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LETTRES 


Mr. ALEXANDRE VOLTA, 


Noble Patricien de Côme & Membre du Grand Confeil, Pro- 
feffeur Royal de Phyfique expérimentale, Directeur des 
Écoles publiques de Côme, de la Société Phyfique de 
Zurich , de l'Académie Royale des Sciences de Mantoue 3 
& de Péémié de Sienne, + 


SUR 


L'AIR INTLAMMABUE 
DES MARAIS 


sd rucies on a ajouté trois Lettres du même Auteur | 
tirées du Journal de Milan. . 


TRADUITES.DE PITAËBIENS 


TOME Alpino modo quæ certare rigori 
Audebatis aquæ, non ceditis ignibus ipfis. 
Ovid. Met, 14. 


À. STRASBOURG, 


De l'Imprimerie de J. H. HEITZ, Imprimeur de l'Univerfité, 
My, BCCG. LX XVTEE 


ps Fe ermi foi. 


Avertiflement du Traduiteur 
Epitre dédicatoire de l Auteur … 


Premiere Lettre au P. Jofeph Campi 
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AVERTISSEMENT 


DU 


ERA ME CF IEUU R 


e nom de l'auteur de ces lettres eft déjà conuu 
bors de lItalie, par Pinvention de L'ELEC- 
TROPHORE PERPETUEL, Z#vention de la- 

quelle on n’a pas fait partout le cas qwelle mérite, * 
parcequ'on ne connoit pas affez toutes fes proprictés, 
€S furtout, la manière Jinguliere dont on peut au 
#10yen d’une petite bouteille, perpetuer € rendre 
éternelle la vertu de cet infirumeut, fans avoir re- 
cours à un nouveau frottement ou À une excitation 
étrangere. Le fujet de ces lettres ef? trop iutéref- 
Jant, pour que le defir que j'ai eu de les faire con- 
noitre en france ait befoin dapologie. Elles ont pa- 


% Voyez la note au bas de la Page 198. du Journal de’ Mr, 
PAbbé Rozier. de Septembre 1777. 


US 
vu il y à peu de temps imprimées à Milan. Leur 
auteur ef} venu paller quelques jours ici , ES J'ai eu 
le plaifir d'en répêter avec lui les expériences les plus 
intéreffantes €S les plus décifives, en préfence de 
plufieurs membres éclairés de notre Univerfité + € 
d'autres amateurs des [ciences naturelles. Il atrou- 
vé bon que j'en entrepriffe la traduttion, à laquelle 
J'ai joint de [on aveu celle de trois autres lettres [ur 
le meme jujet, tirées d'un journal qui s'imprime à 
Milan, €ÿ qui contiennent plufieurs tentatives cu- 
rieufes qu'il a depuis perfettionnées. Je my fuis 
attache principalement à la fidélité: c’eft tout le mé- 


+ L'Univerfité de Strasbourg renferme dans fon fein une gran- 
de quantité de perfonnes éclairées dans différentes parties 
& dont plulieurs ont joui, & jouiflent encore au dehors 
d’une réputation aufli méritée qu’étendue, Feu Mr. 
Schæœpfin pour l'hiftoire, Mr. Spielmann pour la Chimie, 
& d’autres que je pourrois citer en donnent la preuve. Mr. 
D'Autigny Preéteur Royal de cette Ville, qui joint à la vi- 
gilance fur les parties eflentielles de fon adminiftration, le 
delir d'y faire fructifier encore plus les connoiffances utiles, y 
a établi des aflemblées qui fe tiennent tous les Mercredis 


ches lui, compofces des Profeffeurs de PUniverlité , & 


D — 
rite qu’il a dépendu de moi de lui donner. Je crois celui 
.. du fond des chofes inconteflable. Quant au Jhile, 
Jai rempli le but que je m'étois propofe, fije lui ai 
+ donné toute la clarté néceflaire: ceff tout ce que 
peut prétendre quelqw'un qui ef} ne dans un puis plus 
Allemand que François pour la langue , €$ qui l'ha-_ 
bite conflamment. | | £ 


Mr. Polta ma fait voir plufieurs lettres, les 
saines comimencées , les autres presqw'achevées [ur le 
même fujet ES qui feront au moins auf intérefjan- 

.. tes que les premieres , dont elles reétificront plufieurs 
erreurs inévitables dans toute nouvelle découverte, : 


€ dont il convient avec une franchife & une bonne 
foi dignes dun vrai philofophe. Il ma promis de 


d’autres perfonnes inftruites, ou qui ont le defir de s’inftrui. 
re: les connoifflances s’y étendent par la communication, 
& ces affemblées qui ne font que de naître & qui pren+ 
dront fucceffivement une fotme plus réguliere, pourront 
avec le temps fans avoir les prétentions de beaucoup d'A. 
cadémies, & fans tomber dans les inconvéniens de quel. 


ques unes; m'être pas d’une utilité moins réelle, 


Ne TR 
} 
me les faire pafler à mefure qwelles feroient en état, 
€3 elles formeront à cet ouvrage une feconde par- 
tie, qui fera [urement plaifir à ceux qui auront 
gouté la premiere. 


A Strasbourg le 1o Novembre 1777. 


ÉPI. 


L 
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ÉPITRE DÉDICATOIRE 
D6 L'AUTEUR | 
A Mr. LE MARQUIS 
FRANÇOIS CASTELLT 


Qi een— SET mme 4444. 


il manquoit quelque chofe il y a peu d'années, Monte 

Jieur le Marquis, pour que l'heureufe Lombardie 
Autrichienne put le dilbuter avec juflice aux nations les 
plus célebres d’au- dela des monts, c'étoit l’ejprit d'ob- 
fervation € le goñt des expériences. Mais dans le court 
efpace d'un petit nombre de lufires elle sel élevée à uns 
fe laut point fur cet objet mème, fur lequel elle étoit 
à jufle titre accufée de négligence, que non feulement les 
étrangers, ma même [es propres citoyens ne peuvent 
retenir leur adiniration, en la voyant fi différente de 
ce gwelle étoit dans un temps encore préfent a leur sé- 
moire, Cette belle partie de l'Itulie avoue avec joie, 
qu'elle doit un changement aufli confidérable €5 auf] 
prompt aux foins bienfaifans €S maternels de fon Uuflre 
| À 


4 


2 ÉPITRE 

Souveraine, €©S à la vigilance attive de fes Miniflres ; 
elle ne cefe de bénir de bouche &S de cœur l'augufle mu- 
uificence de Pune, CS le zele infatigable des autres. 
Elle ne relent pas moins vivement ce qwelle doit à ceux 
de [es iluffres citoyens, qui cultivant les Mufes dans le 
feën de la paix ©$ dans un doux loifir , ont animé 
pur leur exemple la fermentation déja excitée, € 
contribué à faire meurir les fruits que produifoienr 
les femences fécondes répandues dans [on fein. Si 
J'avance, Monfieur le Marquis, que non feulement 
vous êtes di nornbre, mois que von avez méme dévancé 
de beaucoup la plépart des perfonnes que leur goAt porte 
L raffèsibler Es à manier des inflfrumens de Phyfique, 
je ne dirai rien qui ne Joit-confirmé par tow ceux qui 
out eu le bonheur, ainf que moi, d'admirer votre [u. 
perbe cabinet , 04 lon voit raffemblé 5 rangé dans 
l'ordre le plus parfait tour ce qwa imaginé de beau € 
d'agréable, en fait de luxe littéraire, l’indufirie maje- 


fluenfe de l'Auglois € le goût du Francor. 


A qui donc aurom-je pu à juffe titre dédier ces ler- 
fres, qui toutes traitent d'expériences en grande partie 
nouvelles $ en géné al curieufes , fr ce w’efl à vow, 


Monfieur le Marquis , qui connoifleur | conne vous Pêtes, 


DÉ D LONTIORRE 3 


avez bien voulu les juger telles; à vous qui poffédez f: 
parfuitement €S cultivez avec tant de fucces cette Jcien- 
ce, qui nom: ouvre les portes du Janüfuaire de la Nature 
par la voie de Pexpérience, cette [cience, que par la 
faveur de notre Augufle Souveraine je furs appellé à pro- 
feller en public? Agréez avec cette bonté qui fait une 
f belle partie de votre caraîtere , ce foible ef[ai que je 
vous préfente, faites moins attention à ce qu’il vaut en 
lui-même, qu'aux fentimens qui maniment en vous l'of- 


frant, €©ÿ avec lefquels je ferai toute ma vie Eÿc. 


_ À Côme le 1$ Janvier 1777. 


X 
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ALEXANDRE VOLTA. 


...... Cones ut montivage perfepe ferai 
Naribus inveniunt intectas fronde quietes, 
Cam femel invenerint vefligia certa viar: 
Sic aliud ex alio per te tute ipfe videre 
Talibus in rebus poteris, cacafque latebras 
Jifinuore omnes, €ÿ verum protrahere inde. 


Lucr.[L. 405. 
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PREMIERE LETTRE. 
Au Pere Charles Jofeph Campi. 


A Come, le 14. Novembre 1767. 


Mon REVEREND PERE. 


orfque vous m’eûtes écrit pour la premiere fois 
(E au fujet de la fource d’air inflammable que 
h vous avez découvérte au commencement de 
automne, & qu’enfuite nous en parlâmes enfemble, 
vous vous rappellez combien de raifonnemens & de 
coujectures nous nous fommes permifes, {ur une ma- 
tiere auili intéreflante & aufli féconde en merveilles, 
que celle des différentes efpeces d'air, & fur- tout 
de celui que vous avez trouvé près des belles collines 
de St. Colomban, 
| Fo 
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tue Si D 8 DAS 

,, Cui bacia il Lambro il piede, 

Ed à cui Colombano il nome diede, 

,, Ove le viti in lafcivetti intrichi 

» Spofate Jono in vece d'Oli à fichi. 

Redi Ditir, 

vous favez que nous nous difpofions à nous y rendre, 
accompagnés de quelques autres amateurs de l’hiftoÿre 
naturelle, pour y examiner à l’aife & avec attention, 
la nature du fonds duquel fort cet ait en bouillonnant 
à travers l’eau , celle du terrain qui Penvironne, & : 
de celui qui entoure ces collines agréables & fertiles, 
Vous vintes à Côme, peut-ètre pour vous entrete. 
nir avec moi, Je vous accompagnai jufqu'à Milan 
dans le deflein de prendre part à cette expédition, 
& de concourir à cette recherche intéreflante. Vous 
ne fauriez croire combien je fus afligé de voir man4 
quer ce projet. Heureufement les idées que j’avois 
conçues fur les recherches que nous nous propofions 
de faire, ont donné naïflance à une découverte, qui 
avec moins de frais & une facilité, fur laquelle je 
ne devois gueres compter, m'a procuré un fuccès 
beaucoup plus confidérable. Que direz vous? fi je 
vous apprens que j'ai trouvé & rafflemblé de l'air in- 
flammable dans différens endroits que j'ai parcourus 
pendant l’automne, & dans ma propre maifon: que 
quelque part que je fois, de quelque côté que j'aille, 
je n'ai que peu de pas à faire pour que la terre & 


L''ENIATARSE; 7 
l’eau me fourniflent de Pair inflammable tout préparé, 
& en telle quantité qu'il me plait Oui, M.RK.P. 
quelqu’intérefant que foit le phénomene de voir s’é- 
lever du fond de Peau des bouillonnemens d'air in- 
flamimable, quelque neuf & quelque rare que paroifle 
ce fait, qui nous ouvre le chemin aux recherches les 
plus intéreflantes, il n’eft point refervé exclufivement 
à la fource que vous avez obfervée; j'ai recueilli de 
cet air dans des endroits différemment fitués, j'en 
ai tiré des lacs, des étangs, des fontaines, & fi c’eft 
pour votre fource un grand avantage de ce que cet 
air y bouillonne fpontanéément, en grande abon- 
dance & continuellement, dans les autres il fuffit 
d'agiter & de remuer le fond, pour que cet air y 
bouillonne également. Je me rappelle avec plaifir le 
Lac Majeur Verbano, qui le premier m'offrit ce fpe- 
“tacle que je cherchois à me procurer fans ofer l’efpe. 
rer. Notre propre lac de Côme Lario a rempli en- 
fuite lefpérance que j'avois conçue de l'y voir fe 
reproduire, & cette efpérance depuis a été furpañlée 
dans différens ruifleaux & foflés où jai fait des re. 
cherches. 

Voici comment je fuis parvenu à cette décou- 
verte. Vous vous rappellez que dans le cas où nous 
euflions été examiner votre fource, je m’étois pro- 
pofé de faire des trous dans fes environs, & après les 
avoir remplis d’eau, de remuer la terre du fond pour 
en dégager l'air quis’y trouveroit; de recueillir cet 
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air qui fe porteroit en bulles à la furface, dans des 
carafkes renverfées dans l’eau, pour pouvoir exami- 
ner fi cet air eft inflammable, ou s’il eft de la nature 
de quelques-uns des différens airs qui ont été dé- 
couverts depuis quelque temps. Je vous dis auffi, 
que mon projet étoit de chercher par les mêmes 
moyens à obtenir de Pair des fumiers, & d’autres 
matieres corrompues, & de l’examiner dès que de 
retour chez moi j’en aurois la commodité. Plein de 
ces idées, la premiere fois que je me trouvai près 
d’une eau Hmoneufe., c'étoit le 3 du courant, me 
promenant dans une petite nacelle fur le Lac Majeur, 
& côtoyant un endroit plein de rofeaux près d’An- 
giera, je me mis à fonder dans l’eau avec ma canne; 
les bulles d'air que je faifois élever en quantité, me 
firent naître l'envie d’en recueillir une dofe un peu 
confidérable dans un vafe de verre d’une grande ca. 
pacité. Je me ferois perluadé, comme il étoit affez 
naturel de le croire, que cet air étoit putride ou 
phlogiftiqué au point d'éteindre la flamme, fi Podeur 
ne m'eut indiqué que probablement il étoit inflam. 
mable, Cette odeur qui m'eft fi familiere, & que la 
grande quantité d'expériences que j'ai faites, a du 
mapprendre à reconnoître, me fit prédire hardiment 
aux perfonnes qui m'accompagnoient, & à d’autres 
que J'invitai le lendemain 4. Novembre, que cet air 
s’enflammeroits & cette prédiction fe vérifia à leur 
grand étonnement & à ma grande fatisfation. 


À EL TATARE ® 


Paffons aux circonftances de détail. Cet air brule 
très- lentement, avec une belle flamme bleue, de 
mème que celui que vous avez découvert, Pour qu'il 
s'allume & que fa flamme foit dans toute fa beauté, 
il faut que lorifice du vaifleau foit un peu large; s’il 
elt trop étroit, en y préfentant une bougie allu- 
mée, il sy fait à la vérité un aflez grand nombre de 
petites explofions fucceflives ; mais elles font très- 
foibles, & à peine peut on les difcerner. J’employe 
communément pour les petites expériences un vaif. 
feau de verre cylindrique de trois à quatre pouces de 
hauteur & d’un pouce de diametre, dont l’orifice eft 
d’un demi pouce. Lorfque j'en approche la bou- 
gie, c’eft un fpectacle charmant de voir cet orifice 
fe couvrir d’une flamme bleue qui defcend très. len- 
tement le long des parois du vale, & parvient ainfi 
jufqu’au fond. Mais ce fpectacle eft encore plus agréa- 
ble & plus fingulier, lorfqu’on plonge dans le vafe 
par le moyen d’un fil de fer recourbé un bout de 
bougie allumé ; cette flamme azurée s’éleve alors da. 
vantage & avec une efpece d’impctuofité; fi on plonge 
la bougie un peu avant, elle s’éteint, tandis que 
l'air continue à bruler fur lorifice, & que fa flamme 
s’avance peu à peu vers le fond; en relevant la bou. 
gie, elle fe rallume à l’inftant où elle revient en con- 
tact avec la flamme qui brule fur la furface. Ceci ne 
reflemble - t'il pas à ce qui arrive avec les huiles, 
l’'efprit de vin &c, ? Une bougie qui approchée de la 

A $ 
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furface d’un de ces fluides y fait naître une flamme 
vive, ne s’y éteint - elle pas de mème, lorfqu’on l’y 
plonge, & n’eft-ce pas une preuve complette, que 
Vair inflammable, de mème que toute autre fubftance 
fufceptible de s’enflammer, ne peut bruler fans le 
contact de l'air atmofphérique pur ? 

Je fuis &c. 
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SECONDE LETTRE. 


Au meme. 


=, 
Nil adeo magnum, nec tam mirabile quidquam 
Principio, quod non minuant mirarier omnes 
Paubhatim . . 


Define quapropter novitate exterritus ipfa 
Expuere ex anümo rationem: fed magis acri 
Judicio perpende; €$ fi tibi vera videtur , 
Dedemonus..# . , : Lacr,ll 102 


À. — Re EN ne nt se” 


À Come le 21. Novembre 1776. 


vant que de pañler à quelques autres particularités 

que nous préfente ce nouvel air inflammable, 

il eft bon que je vous rende un compte plus 

exact de ma découverte dans toute fon étendue. En 
confiderant les endroits qui m’avoient fourni de cet 
air, favoir les marais du Lac Majeur, dont le fond 
n’étoit qu’une terre légère & tres divifée, ou plustôt 
un amas de racines, de rofeaux, de teftacées, d’her. 
bes pourries &c. & en voyant que l'air que Jentirois 
étoit à la vérité indammable, mais très foiblement. 
Je n'étois d’abord figuré que la production de cet air 
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exigeoit nécefairement un femblable amas vafte & 
profond de matieres corrompues, & de végétaux dé- 
truits & réduits en terre, Je vous dirai mème, que 
mes idées fe tournerent d’abord vers la tourbe, vu 
fon inflammabilité @& la couleur bleue de fa flamme. 
Je ne pouvois donc guères efpérer de recueillir de 
Pair inflammable le long du rivage de notre Lac qui 
eft près de la ville, où il ne fe trouve point de ro- 
feaux, & où le fonds n’elt pas très fangeux , mais 
feulement de temps en temps couvert de vale ou d’her- 
bes vertes; il étoit pourtant aflez naturel que je fufle 
tenté d’en faire l'épreuve, Me promenant donc le 
long de ce rivage, & tatant & follicitant, fi J’ofe dire 
ainfi, le fonds avec ma canne, je m’apperçus que par- 
tout, où il nétoit pas trop ferme & purement de 
pierres & de cailloux, il s’élevoit à la furface un nom. 
bre plus ou moins grand de bulles d'air. Jaurois ju- 
gé d'avance que cet air devoit ètre tout au plus phlo- 
giltiqué, & fouvent à peine différent de l'air commun, 
furtout lorfqu’il s’élevoit d’un fonds qui avoit l’appa- 
rence de fable fin ou de terre pures mais le fait elt 
qu’à toutes les épreuves il parut inflammable, hors 
un feul cas, dans lequel je le trouvai phlogiftiqué, 
une bougie que jy plongeai s'y étant éteinte fur 
le champ. ; 

D’après un fuccès aufli heureux qu’inattendu ima- 
ginez-vous, fi je lniffai fur mon chemin riviere, ruif- 
feau, foflé ou mare que je n’eflayafle. Pendant plu- 
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fieurs jours je n’ai fait que remuer & agiter toutes 
les eaux des environs, ayant mes poches remplies de 
petites caraffes que je rapportois chez moi pleines du 
nouvel air que j'avois obtenu. Pour abreger, tous les 
fonds, defquels il m’a été poflible d'obtenir de air, 
m'ont donné de l'air inflammable, que fouvent à la 
vérité J'ai trouvé mêlé d’une portion d’air fixe, & les 
feuls fonds qui ont abfolument refufé de produire de 
l'air, ont été ceux qui étoient entièrement durs ou 
de pur caillou. 

Jai dit que j'avois tiré de l'air des fonds qui ne 
paroiflent pas formés de débris de parties corrom. 
pues, mais qui n’ont qu’une couche de vale ou de 
bourbe, qui à la premiere vue ne paroît être qu’une 
terre pure ou un fable très-fin, & que cet air à mon 
grand étonnement m’avoit paru auffi inflammable que 
l'autre. Je ne dois pas cependant omettre d’obferver 
que ces fonds n’en donnent pas à beaucoup près 
auf abondamment, que ceux de certaines eaux, 
qui font compolés d'herbes pourries amoncelées & 
mèlées confufément avec un limon léger & vifqueux. 
Il y a des foflés & des eaux mortes corrompues & 
puantes, où il fufit de remuer ile fond très- douce. 
ment, pour que cet air y bouillonne avec une abon- 
dance finguliere: on en voit mème des bulles s’éle. 
ver fpontanéément, & fouvent toute la furface eft 
couverte de ces bulles qui y forment des bouteilles, 
& reftent quelque temps fans crever. Il eft donc très. 


, 
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vraifemblable que cet air inflammable , que nous ob. 
tenons, doit fon origine, non à la terre pure ou à 
toute autre fubftance foflile, & encore moins à l’eau, 
mais aux parties des végétaux macérées & corrom= 
pues, & peut-être mème à des parties d'animaux; 
car j'ai trouvé dans la fange de certains étangs très- 
abondans en air inflammable, des débris d’infectes 
en quantité: & dans le fait par un examen plus {cru- 
puleux j'ai trouvé que les fonds, qui, quoiqu’en ap. 
parence compofés de pure terre, donnent cependant 
plus ou moins d'air, contiennent encore ou de la 
moufle, ou quelques plantes, ou au moins une efpece 
de moififlure verte & mucilagineufe , qui couvre 
quelques-unes des pierres qui s’y trouvent. Lorfque 
ces dernieres fubftances ne s’y rencontrent pas, quand 
leau coule très-claire, & qu’on voit les cailloux & 
les pierres du fond parfaitement nettes, on ne doit 
pas efperer de s’y procurer la moindre bulle d’air; il 
ne m'a pas été poilible non plus d'en obtenir de la 
boue des grands chemins. | 

Après avoir examiné la terre qui repofe fous l’eau, 
il m’eft venu en idée, ainfi que je vous ai déjà dit 
que javois eu projet de faire aux environs de la 
fource que vous avez obfervée, d'examiner la terre 
qui avoifine l’eau fans en être baignée. J'ai choifi à 
cet effet un terrain fangeux, que les eaux de notre 
lac en fe retirant avoient laifflé prefqu’a fec, & Je m'y 
fuis pris de deux facons pour cette épreuve. La pre- 
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miere a été de former différens trous dans cette fange, 
indépendamment des pas d’hommes & d’animaux, 
qui y étoient profondément imprimés, & après les 
avoir remplis d’eau, d’en agiter le fond avec ma 
canne à la maniere ordinaire pour en dégager Pair; 
celui que j'ai obtenu de cette maniere, s’eft conitam- 
ment enflammé. La feconde facon qui m’a offert un 
fpectacle bien plus agréable, a été d’enfoncer vive- 
ment & avec force ma canne dans les endroits où le 
terrain étoit le plus mol, le plus noir & le plus re- 
couvert d'herbes corrompues, & la retirant précipi- 
tamment, de préfenter à l’inftant au trou qu’elle 
avoit formé une petite bougie allumée; c’étoit une 
_chofe charmante, de voir naître à l’inftant une flamme 
bleue, dont une partie s’élançoit en Pair, & lautre 
s’enfoncoit dans le trou & en alloit rafer le fond. En 
creufant avec précipitation de cette maniere plufieurs 
trous très - près les uns des autres, les yeux ne pou- 
voient fe laffer de voir la flamme courir de l’un à lau- 
tre, tantôt les allumer fucceflivement, tantôt s’éle- 
ver de tous en mème temps, {ur -tout fi je pélois ou 
fi je trépignois {ur le terrain pour en faire dégager 
V'air avec plus d’abondance. | 


Qu’en penfez vous, M. R. P.? ce phénomene 
décrit avec tant d’emphafe, ces terrains fur lefquels 
en y jettant feulement une allumette embrafée, on 
fait naître une flamme qui les parcourt & en leche la 
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fuperficie a), je puis vous les faire voir toutes Îes 
fois que vous le voudrez. Je n'ai befoin pour cela 


que 


a) On lit au Tomer des Commentaires de l’Académie de Bo- 


+. 


logne la defcription d’un femblable phénomène. Il y eft dit 
que le fameux Mr. Galeazzi a obfervé & examiné en 1919: 
des terrains à portée de Bologne , défquels il s’élevoit de 
temps en temps de vives flammes (voyez Collection Acadé- 
mique, Tome 10. p.231.) On trouve dans le Journal de 
Mr. l'Abbé Rozier Tome 6. Août 1775. une autre defcrip= 
tion plus nouvelle, & qui revient plus à notre fujet, de la 
fontaine ardente du Dauphiné. | 
Tout le terrain enfin (dit l'auteur anonime p. 126.) qui 
environne celui d'ou fort la flamme, & principalement ce- 
lui qui lui eft inférieur & latéral, eft un fchifte noir & f£ 
file, en lames ou feuillets qui lui donnent l'apparence d’u- 
ne ardoife ; on trouve fur plufeurs de ces feuillets des 
empreintes de coquilles & principalement des cames. 
»Pendant que je ramaflois les échantillons, dont je viens 
de parler, mon guide avoit préparé fes œufs, & rien ne 
le retenant plus pour allumer fon feu, il battit fon bri- 
vauet, jetta l’allumette embrafee fur le terrain d’où devoit 
»fortir la flamme, & dans le même inftant je vis tout cet 
sefpace de terre couvert d’une flamme légère, & qui pa- 
roifloit flotter fur cette terre, comme paroit la flamme 
»que l’on voit flotter fur leau-de-vie, que l’on brule: ce 
»fut fur cette flamme que mon guide fit cuire fa deteftable 
somelette; jeus Ja curiofité d’en gouter, & c’eft tout ce. 
»que m'en permit un gout de fouffre, qui n’étoit gueres 
»fupportable. Quant à la famme en elle-même, je ne pus 
juger ni de fa couleur, ni de fa hauteur; un très-beau 
»toleil qu’il faifoit ce jour là, ne permettoit pas de voir ni 
| lun, 
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que de faire des trous en terre ou de la fillonner, J'ai 
lu des defcriptions de lacs qui préfentent le mème 


Ipeétacle, d’une flamme qui fe déploye fur toute la 
furface de l’eau à), & l’idée m’elt venue de limiter. 


lun, niflautre, de la même facon qu’on les voyoit, lors: 
que lé temps étoit fombre ou couvert; javois jugé que la 
couleur devoit être bleuâtre, & mon guide me difoit qu’en. 
effet elle le paroifloit pendant la nuit, mais au foleil je ne 
WVOyois qu'une flamme roufle; mon guide me difoit aufli 
que la flamme s’élevoit de quatre à cinq pieds, & même 
»plus lorfqu’il pleuvoit; & je ne voyois cette flamme qu’a 
environ un pied, ou un pied & demi au-deffus de la terre: 
1 me reftoit enfin un doute à éclaircir, & qui me faifoit 
regretter l'oubli du thermometre : jaurois voulu favoir 
quelle étoit la, chaleut de la terre dans fon intérieuf, ou 

. du moins fou# fa furface: pour y fuppléer je fis un petit 

"trou dans la terre, dans un endroit qu'aucune flamme ne côu- 

voit, mais qui en étoit le plus pres qu’il fut poffible; ÿy 
senfoncai le doit, & je n'y reconnus aucune chaleur diffé: 
rente de l'autre terré ; mais peu de minutes apres je fus 
sobligé d’en retirer mon doit; la flamme vint s’émparer du 
trou par une communication fuperieure, & de la même 
façon exactement qu'une chandelle nouvellement éteinte 
@& encore fumante {€ tal lume fi ôn Papproché, & qu’on 

dirige fa fumée vérs une chandelle allumée; la flamme 
vint ainü remplir le trou que javois fait, & en couvris 
Ltous fes environs. ?” | 

Teile eft la prétendue Fontaine Ardente du Dauphiné, 
qui pafle pour une des fept merveilles de cette province. 

b) En voici un exemple que je préfere à beaucoup d’autres 
qué je poutrois rapporter, tant parce qu'il eft aflez récent, 
que parce qu'il eft appuyé fur Pautorite d’un homme aufñli 
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_ Jai fait remuer & agiter tout le fond d’un foflé ex- 
trémement fale & bourbeux, pour y faire naître une 


celebre que left & le fera toujours le Dr. Benjamin Frank- 
lin. (v. le Tome 1. p.426. de la traduction francoife de l’ou- 
vrage du Dr. Prieftley fur l'air.) 
Cravenftreet le ro Avril LT 
Au Dr. JosEPH PRIESTLEY. 

»Pour fatisfaire à votre demande, ÿai taché de me rap- 
»peller les circonftances des exp:riences d'Amérique, dont 
»je vous avois parle ci-devant, au fujet de la flamme qu’on 
»fait élever de certaines eaux. 

»Lotfque je paflai à la nouvelle Jerfey en 1764, jouis 
»dire plulieurs fois que lorfqu'on appliquoit une chandelle 
allumée à la furface de quelques-unes des rivieres de cette 
province, il s'allumoit une flamme fuite, qui s’etendoit 
fur l'eau, & continuoit de bruler pendant pres d’une de- 
»mie-Mminute. Mais les détails que je recus étoient fi impar- 
faits, que je ne pus deviner la caufe de cetefflet, & que 
»jen fufpectai la vérité. Je n’eus pas occafion d’en voir 
lexpérience ; mais étant allé chez un de mes amis qui re- 
»venoit de la faire, j'en appris de lui la maniere: c’étoit 
de choifir un endroit peu profond, où le fond fut fan- 
sgeux, & où l’on pût y atteindre avec un baton ordinaire. 
La flamme étoit fi fubite & fi forte, qu’elle avoit pris à la 
manchette de mon ami, ainfi que j'en vis les marques. 
La Nouvelle Jerfey étant couverte de pins dans différens 
cantons, je m’imaginai alors que les eaux d’un marécage 
couvert de pins pourroient étre mêlces avec quelque chofe 
de femblable à une huile volatile de thérébentine; mais 
cette fuppoñtion ne me fatisfaifoit pas entierement. Je 
parlai de ce fait à quelques Phyfeiens de mes amis à mon 
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grande quantité de bulles, & à linflant où j'ai ap- 
proché de l’eau une bougie allumée, jy ai vu s’ele- 


a co 


retour en Angleterre, mais on n’y fit pas beaucoup d’at- 
Ltention. Je fuppofe qu'on me crût un peu trop crédule. 
En 1764 le Docteur Ciandler reçut, au fujet de cette 
expérience, une lettre du Docteur Finley, Preficient du 
Collège dans cette province. On la lût à la Societé Royale 
»le 21 Novembre de la même anñce, Mais on ne l’'infera 
point dans les Tranfactions Philofophiques, peut-être parce 
qu'on trouva l’obfervation trop etrange pour être vraye, 
»& qu'on craignit qu'il n'y eut, pour quelque membre de 
»la Société, du ridicule à tenter de la répéter , foit pour 
»la confirmer, foit pour la réfuter. Voici la copie de ce 
“TÉCIt 
Un particulier, qui demeure à quelques milles d'ici, 
mayant informé quil avoit été furpris de voir l'eau 
dun petit baffin des eaux d'un moulin, qui eff au- 
prés de fa maifon, flamber comme de lefprit de vin 
allumé; j'allai dans ce lieu bientôt après &> je. fis l'ex. 
périence avec le même fucces. Le fond du ruiffeau étoit 
vafeux, € lorfgwon le remuoit de maniere à faire 
bien rider la furface de l'eau , ff lon en approchoit 
une chandelle allumée à deux ou trois pouces, toute la 
Jurface s’enflammoit aufff promptement que la vapeur 
des efprits inflammables échauffés, € la jamme contie 
nuoit pendant plufieurs ficondes , lorfywon agitoit 
l’eau fortement. On crut d'abord que ce phénomene 
étoit particulier à ce lieu; mais on trouva bientôt par 
expérience que le même fond vafeux dans Les autres 
endroits préfentoit le même phenomène. La découverte 
en fut faite par hafard par quelqu'un appartenant au 
moulin. 
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ver une flamme qui en a parcouru toute la fuperficie, 
La grande différence confifte en ce que dans cette ex- 
périence, comme dans la précédente que j'ai faite fur 
terre, ona befoin d’une action continue pour remuer 
le fond &en dégager l'air, ce quine s’eft pas trouvé 
néceffaire dans les endroits dont j'ai lu la defcription. 
Mais malgré cette circonftance aflez confidérable, Je 


sJ'ai effayé cette expérience deux fois ici, en Angleter- 
re, mais fans fuccès. La premiere, c’étoit dans une eau 
qui coule lentement fur un fonds bourbeux; la feconde, 
dans uñe eau dormante au fond d'un foffle profond; com- 
me javois paflé quelque temps à remuer cette eau, jat- 
,tribuai une fievre intermittente, dont je fus faifi peu de 
Ljours après, à cet air corrompu que je foulevais du fond 
& que javois trop refpiré; ce que je ne: pouvois éviter, 
pendant que je ie baillois pour tacher de laïlumer. Les 
découvertes que vous avez faites depuis peu, fur la ma- 
sniere, dont l'air inflammable eft produit dans certains cas, 
peuvent jetter du jour fur cette expérience , & expliquer 
pourquoi elle réuflit dans quelques cas, & non pas dans 
d'autres, Je fuis Ke. | 
B. Franklin 

Un paffage de Mr. Jean Louis Targioni qui fe trouve To- 
me 1. Art. 6. page 37. de fon beau Recueil d’Opufcules fur 
la Phyfique & la Médecine, mérite d’être cité ici, revenant 
fort à notre fujet; le voici: 

Une autre analife , que le même Docteur Zuccagni a 
faite d'une eau minérale d’un endroit appellé Bagnolino, 
stout près de Florence, montrera que toutes les eaux mi. 
nérales ne contiennent pas de air fixe, & qu'on trouve 
de l'air inflammable dans quelques fources.”? 
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ne doute pas que tous ces différens faits ne dérivent 
du même principe. Je voudrois être aufh certain de 
on identité eu égard à ce qu’on appelle feux folers. 
Plufieurs circonftances à la vérité me portent à croire 
qu’ils ne font autre chofe qu’un air inflammable, 
qui s’eft dégagé d’un terrain marécageux, puifqw’ils 
paroiflent communément aux environs des marais; 
mais fi telle et effectivement leur nature, comment 
expliquerons nous leur inflammation ? puifque nous 
ne connoiflons d'autre moyen d'allumer Pair inflam- 
mable, que celui d'en approcher un corps embrafe, 

Comme aujourd’hui on donne un nom à chaque 
chofe, & mème à chaque apparence de chofe, & 
comme on en a entre autres tant fabriqué pour les 
différentes efpeces d'air, il me vient dans Pidée de 
vous demander, fi nous ne pouvons pas appeller cet 
air que nous venons de trouver, l’air inflammable 
natif des marais; outre qu'il en tire réellement fon 
origine, je me crois en droit de le diftinguer de cette 
maniere, à caufe des apparences remarquables, par 
lefquelles il différe de tous les autres airs inflamma- 
bles factices ou naturels. La couleur de fa flamme 
d’un bel azur , & la lenteur avec laquelle elle brule 
en formant des ondulations, le fait, indépendamment 
d’autres circonftances, différer beaucoup de celui qui 
eft engendré lors de la diflolution des fubftances mé- 
talliques par les acides, & quelque peu, de celui 
qu’on tire par la diftillation des fubftances animales 
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ou végétales, Je n’ai jamais eu occafion de lui com- 
parer l'air inflimmable des mines de charbon foffile 
& de fel gemme; mais je ne doute pas qu’il ne puifle 
de meme fe trouver entre eux quelque différence. 
Je vous ai déjà dit que notre air inflammable 
brule plus lentement que les autres, & que fes ex- 
plofions ne peuvent nullement être comparées aux 
leurs; peu s’en eft fallu que je ne vous aye dit que 
cet air mérite à peine le nom d'inflammable. Vous ne 
vous attendiez donc furement pas que je chercherois 
a vous prouver qu'il poflede la vertu de Pinflamma- 
bilité éminemment au-deflus de tous les autres, & 
vous prendrez celà pour un paradoxe; cependant celà 
eft ainfi. Oui, M RK.P. iln'y a pas d’air plus in- 
flammable que Pair natif des marais. On peut en pre. 
mier lieu le conclure du très-grand nombre de peti. 
tes explofions qu’il donne, Mais une épreuve plus 
certaine & plus décifive à ce qu'il me paroït, eft la 
propriété de communiquer à l'air commun qu’on y 
méle, celle de s’enflammer, & notre air la poflede à 
un point plus éminent qu'aucun autre, Le plus fort 
de ceux-ci, qui eft le produit de la diflolution du 
fer dans l'acide vitriolique, donne l’explofon la plus 
forte, lorfqu’il cft mèlé à deux fois fon volume d’air 
commun ; mais celui des marais ou celui tiré des vé- 
gétaux de quelque maniere que ce fuit, demande pour 
é’enflammer avec la plus forte explofon dont il eft 
fufceptible, à ètre mèlé avec dix ou douze fois fon 


LISŒESTATENN PE 23 


volume d'air commun; lorfqu’on n’y en ajoute que 
cinq ou fix fois fon volume, lPexplofon n’a ni le 
brillant, ni le bruit, dont elle eft fufceptible, elle 
fe fait fucceflivement par plufieurs éclats plus foibles; 
mais en mêlant à douze mefures d’air commun une 
de celui des marais, toute la mafle n'a jamais man- 
qué de s’embrafer tout à la fois. 

On comprend maintenant pourquoi cet air brule 
fi lentement dans un vaifleau, & pourquoi il exige 
que le vaifleau aye une ouverture un peu grande. Ce 
n’eft pas qu’il manque d’inflammabilité, c’eft au con- 
traire, parcequ’il en a pour ainfi dire par excès, ayant 
befoin pour produire une flamme vive, d’être délaye 
& trempé, fi on peut le dire ainf, par une grande 
quantité d'air commun. Si, quelle que foit la dofe du 
mélange de l'air inflammable des marais avec l'air 
commun, fon explofion weft jamais auñli forte que 
celle qu’on obtient avec les autres airs inflammables 
fatices, on n’en doit conclure autre chofe, fi non 
qu’il y a dan$ ces airs une différence entre avoir au 
plus haut point la propriété de s’enflammer, & en- 
tre s’enflammer avec un grand degré de force, Je 
conçois que cette différence peut provenir, moins 


de la dofe de phlogiftique , que de la différente 
maniere, dont il peut ètre combiné dans-ces airs, 


& fur-tout de la différence de la nature de la bafe, 
avec laquelle il left , de lafhinité plus ou moins 
grande &c. 
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Je ne tarderai guères à vous écrire, en continua. 
tion des deux précédentes une ou pluleurs autres 
lettres, dans lesquelles je vous rendrai compte de 


mes idées fur l’inflammation des airs en général. 


. Je fuis &c, 
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À Come le 26. Novembre 1776. 


uUA  vant que de commencer à vous parler du fujet, 
À pour lequel jai principalement mis la main à 

- Ja plume, Je dois achever de vous dire les 
xaifons pour lefquelles l'air tiré des diflolutions mé- 
talliques dans les acides s’enflamme plus vivement, 
& fait des explofions plus fortes & plus bruyantes, 
que celui qu’on tire des végétaux de quelque maniere 
que-ce foit. J'en ai rapporté quelques. unes à la fin 
de la précédente lettre ; mais je les ai plutôt indiquées 
qu'expliquées, & je n’ai pas fait la moindre men- 
tion de celle qui paroit la plus vraifemblable & la 
plus concluante. KRappellez vous combien de fois 
nous nous fomimes entretenus avec plaifir des expé- 
riences du Dr, Prieftley {ur cette efpece merveilleufe 
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d'air qu’il a découverte depuis peu de temps, & à 
laquelle il a donné le nom d'air déphlosiitiqué *. 
Cet air, outre qu’il eft cinq ou fix fois plus refpira- 
ble que lair atmofphérique le plus falubre, donne un 
degré de vivacité finguhier à un charbon ardent ou à 
une bougie allumée qu’on y plonce c). Mélé feule- 
ment à la dofe d’un tiers à l'air infammable des dif 
{olutions métalliques, il lui communique la propriété 
de s’enflammer & de faire une explofion des plus for. 
tes, accompagnée d’un bruit & d’une chaleur éton- 
nante; fouvenez vous à ce fujet que vous avez ex- 
cité mes defirs, en me marquant qu'un de vos amis 
fait de petits appareils de verre, au moyen defquels 
on tire cet air du minium ou de toute autre fubftance 
propre à en donner, avec beaucoup plus de facilité 
& moins de dépenfe, qu'avec l'appareil dont fe fert 
le Dr. Prieftley. Vous favez que l’air déphlogiftiqué 
fe tire principalement des terres on chaux métalliques 
qu'on imbibe d'acide nitreux, & qu’on expofe en- 
fuite à l’action du feu. Je penfe donc, que dans la 
diflolution des métaux, l'acide qu'on y employe, 


* Prieftley Tome 2. Settion 3. 

c) J'ai éprouvé ces jours-ci & fait voir à plufeurs perfonnes 
qui en ont été furprifes, qu'en plongeant un tifon ardent 
dans un vafe plein d’air déphlogiftiqué, le tifon commence 
à Pinftant à pctiller & à jetter des étincelles, & s’enflamme 
auffitôt, & bien plus promptement que fi on faifoit jouer 
deflus un fouflet. 
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bien que ce ne foit pas l'acide nitreux, qui s'il eft 
le plus propre à produire cet eflet, n’eft pas felon 
moi le feul, l'acide dis- je forme avec une portion 
de la terre métallique un peu d’air déphlogiftiqué en 
mème temps qu’il produit de Pair inflammable, que 
Ja prompte inflammation & le bruit que produit cet 
air font dus à ce mélange, & que c’eft le défaut d’air 
déphlogiltiqué, qui eft caufe que tant l’air inflamma- 
ble des marais que celui qui eft le produit de la di. 
ftillation des végétaux & des animaux s’enflamme plus 
foiblement. Il femble que cette conjecture acquiere 
un nouveau degré de force par l’obfervation qu’on a 
faite, que Pair produit poflede un plus haut degré 
d’inflammabilite, à proportion que la difolutioh mé- 
tallique s’eft faite avec une effervefcence & une cha- 
leur plus vive, parceque, {elon moi, dans ce cas il 
s’eft fublimé une plus grande portion de terre ou de 
chaux métallique pour former de l'air déphlogiftiqué. 
Lorfque la diftillation mème des matieres végétales 
ou animales fe fait au moyen d’une chaleur très-vive 
& très-prompte, lair engendré s’enflamme avec une 
explofion beaucoup plus forte, & l’on pourroit dire 
dans ce cas, que la grande chaleur fait fublimer un 
peu de terre déphlogiftiquée. Mais pour que cette 
“explication ne refte pas dans les bornes d’une fimple 
conjecture, il feroit à propos de mêler l'air inflam- 
mabie tiré des végétaux avec une très-petite dofe 
d'air déphlogiftiqué; je ne doute pas que ce mélange 
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n'imitât Pair inflammable tiré des métaux; il l’imi- 
tera furement dans fon inflammation forte & fubite, 
fi on y ajoute de l'air commun en quantité fuMifante; 
enfin il égalera fon explofion violente, fi on le mêle 
enfuite avec la quantité réquife d’air déphlogiltiqué 
pur. Je me mettrai à faire toutes ces expériences dès 
que j'aurai reçu de vous l’appareil néceflaire d); mais 
 laïflons celà pour le préfent, * 

Je vous ai promis de vous communiquer incef- 
famment mon opinion fur la caufe de l’inflammabilité 
de lair; je commence à vous tenir ma promefle; 
mais ne pouvant tout dire à la fois, contentez vous 


pour le prélent que Je vous fafle part de mes idées 
# 


d) Vers la fin de Décembre j'ai eu l’occafon favorable de con- 
fifmer par l'expérience les conjectures ci-deflus, & je les 
ai vu avec plaifir fe vérifier en grande partie. Les épreuves 
fur Pair inflammable des marais que j'ai faites avec le Pere 
Campi, ont eu un fucces, qui, 6’il n’a pas furpañlé nos efpe- 
rances, les a du moins fuffifamment égalées. 

* Quelqu'ingenieufe que foit la théorie, par laquelle l'auteur 
a effayé à la fin de la precedente lettre, &ÿ au commien- 
cement de celle-ci d'expliquer la différence qui fe trouve, 
tant dans la couleur de la flamme, que dans la force de 
linflammation, entre l'air inflammable tiré des métaux, 
€ celui qu'on obtient des marais ou des fubffances ani- 
males &? -vcgétales , de nouvelles obfervations l'ont enga. 
ge a la changer €? à la renverfer entierement. On verra 
dans la feconde partie qui ef? annoncée, celle qu'il y æ 

Jübfhituée. {Note du traducteur.) 


EL ET TRE 29 


fur la différence qui exifte entre l'air inflammable & 
l'air fimplement phlogiltiqué. J'en ai déjà donné un 
eflay dans ma thefe fur l’aérologie imprimée il y à 
quelques mois, où jai avancé que celui - ci étoit un 
air uniquement faturé de phlogiftique, & que l’autre 
en étoit non feulement faturé, mais mème furchar- 
sé, Eu m’exprimant de cette maniere, je cherchois à 
infinuer, que je concevois que dans l'air qu’on.ap- 
pelle phlogiftiqué, le phlogiftique fe trouve propre. 
ment combiné & étroitement lié aux particules aérien. 
nes, de maniere que chacune de celles - ci en foit en. 
tièrement ou prefqu’entièrement faturée, & par confé- 
quent hors d’état de recevoir de nouvelles exhalaifons 
phlogiftiques émances de la flamme , des poumons &c. 
enfin devenue ce qu’on peut appeller de Pair fuffo- 
quant: que quant à l'air inflammable, il eft non feu- 
. lement faturé de phlogiftique à l’égal de l’autre, mais 
que de plus il en poflede une dofe furabondante, qui 
n’y eft que légèrement combinée & pour ainfi dire, 
feulement interpolée, qu’ainfi cet air au fimple choc 
de la flamme eft prèt à chafler ce phlogiftique fur- 
abondant & peu combiné, & à s’en décharger fur 
l'air commun qui en eft le menftrue univerfel, & 
que c’eft dans cette action que {e manifeftent l’explofion 
& la flamme, 
Mais il m’eft venu depuis en penfée qu’en con. 
fervant en général ces mêmes termes de combinaifon 
plus ou moins parfaite, il valoit mieux renverfer ma 
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fuppofñition, & expliquer la chofe en fens contraire; 
favoir, afligner à l'air fuffoquant le phlogiftique dé- 
veloppé ou foiblement combiné, & celui qui eft com- 
biné étroitement & intimement à l’air qui s’enflamme, 
Je vous avoue que peu à peu je me fuis fenti incliné 
à adopter cette derniere opinion de préférence à la 
premiere, & celà par différentes confidérations que 
je vais vous communiquer le plus fuccinctement que 
je pourrai. | 

Premierement, fi on méle une dofe d'air phlogi- 
ftiqué à une dofe quelconque d’air commun, celui-là 
communique auflitôt fes propriétés à celui-ci avec 
égalité, de maniere que toute la mañle & chacune de 
{es parties devient viciée, dans une proportion dé- 
terminée par la quantité & la qualité des deux airs, 
Celà pof£, voici comment je raifonne. Cette facilité, 
cette liberté, cette promptitude, avec jaquelle le 
phlogiftique abandonne l'air qui en étoit déjà chargé, 
pour fe diftribuer proportionnellement dans tout le 
volume de la nouvelle mañe, ne peuvent- elles pas 
faire croire avec fondement, que le phlosiltique n’y 
étoit que foibiement lié & prefque fimplement mêlé 
& interpofé? fans doute; & cette idée acquiert un 
degré plus fort de probabilité, en confidérant que 
les phénomenes que donne l'air inflammable, y ane 
noncent un phlogiftique combiné d’une maniere beau- 
coup plus tenace; car quand une partie de cet air eft 
mélée à une ou plufieurs parties d’air commun, ou 
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de quelqu’autre efpece d'air, elle n’en eft point affoi. 
blie & délayce au point de perdre fon inflammabilité. 
En voici la preuve. À dix mefures d’air atmofphéri. 
que, j'ajoute une feule mefure de mon air inflamma. 
ble des marais. Si le phlogiftique que contient celui- 
ci fe répartifloit de maniere, que chaque portion du 
premier püt en acquérir une portion proportionnée, 
croyez vous qu'un air aufli délayé put conferver fa 
propriété de faire explofion ? non certainement. Je 
penfe au contraire que les parties intégrantes de lair 
inflammable ne perdent rien de leur phlogiftique, 
qu’elles nagent entre les particules d’air commun, 
dont elles font entourées, fans changer de nature, 
qu’elles font les feules qui réellement s’enflamment, 
& que les autres n’y contribuent en rien que par 
leur aptitude à recevoir leur décharge. Une autre obfer- 
vation qui me porte à croire , que l’air commun qui fait 
partie du mélange ne fe phlogiftique point aux dé- 
pens de Pair inflammable, & conferve par conféquent 
la faculté de recevoir le nouveau phlogiftique qui 
s’exhale fucceflivement du poumon, e’elt de voir que 
des animaux peuvent refpirer fans grand danger un 
pareil mélange d’airs; car fi chaque particule de ce 
mélange avoit acquis autant de phlogiflique qu’il lui 
en faut pour être inflammable, ce qui fuivant ma 
premiere idée fuppoferoit non.feulement une fatura- 
tion, mais encore une furcharge de phlogiftique, cer- 
tainement il feroit devenu nuifible au plus haut point, 
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Le phlogiftique de Pair inflammable ne fe fépare 
donc pas de fa bafe fpontanéément & par le ul con- 
tact de Pair commun, comme il arrive à l'air qui 
n’eft que phlogiftiqué. Celui - ci dans le fait pour fe 
dépouiller de fon phlosiftique, na befoin que d’étre 
agité dans l’eau pendant un temps aflez court. Pour 
en dépouiller le premier, il fuffit de mème de lagi- 
ter dans l’eau, mais il faut que celà fe fafle beaucoup 
plus vivement & beaucoup plus longtemps, & jamais 
la végétation, qui corrige fi bien & fi facilement 
Pair phlogiftiqué, & lui rend fa falubrité, n’a pu dé. 
pouiller l'air inflammable de l’inflammabilité dont il 
-paroit fingulièrement tenace, Le choc vif d’une flam: 
me eft feul en état de produire cet effet, c’elt.à-dire, 
a feul la force d’y opérer une véritable décompofs 
tion, & cette décompofition violente, ou cette {épas 
ration du phlogiftique d'avec fa bale, ainfi que fon 
pañlage continu dans l'air commun, paroiffent être 
néceffaires, & font peut. ètre là feule chofe qui foit 
néceffaire pour produire quelqu’efpece d’inflammation 
que ce foit, Jai dit décompolfition violente, car une 
fimple émanation & un dévéloppement tranquille du 
phlogiftique hors des corps auxquels il w’eft quefoi- 
blement uni, quelqu'abondant qu’il foit, ne paroit 
pas fufifant pour produire l’embrafement & la flame 
me. Il y marque peut-être un degré de mouvement 
_& de vibration, néceflaires pouf faire naître la cha 
leur & la fenfation de la lumiere, Perfonne wignore 
en 
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ên quelle abondance les vapeurs his sitiques s’exha- 
lent continuellement des corps en putréfaction +de 
a cerufe imbibée d'huile, des huiles étherées, de. 
la limaille de fer réduite en pâte avec du louffre & 
de l’eau, de tant d’autres préparations chimiques & 
ell pariègiet du foye de foufire ; mais comme ces 
émanations de phlogiftique ont lieu prefque fans au- 
cune impullion extérieure, & pour ainli dire, par 
une féparation fpontanée, qui eft l'indice d’une cohé- 
rence très-foible, jamais elles ne parviennent à fe 
manifeiter fous l’apparence d’une flamme, Au con- 
traire, dans le fouffre, dans l’efprit de vin & dans 
toute autre efpece de matiere combuftible , de laquelle 
le phlogiltique qui y eit plus étroitement combiné, 
ne fe répand ni fpontanéément, ni en grande quan- 
tité, à moins d’être excité par un choc extérieur, 
favoir par un feu déjà en aétivite, fon embrafement 
fe rend vilble, & fa flamme luit & répand de la 
clarté. 

Mais que dirons nous des phofphores, fur- tout 
de celui de Kunkel, & du pyrophore d'Homberg, 
dans lefquels les émanations du phlogiftique, quoi- 
que fpontanées & tranquilles, font cependant accom- 
pagnées d’une lumiere très- évidente, & mème dans 
le pyrophore d’une véritable inflammation? Je fuis 
perfuadé que le phlogiftique dans ces fubftances fe 
trouvé dans un état mitoyen entre la combinaifon 
exacte dont il jouit dans le foufire &. d’autres fub. 
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ftances fufceptibles d’inflammation, & l’état de li- 
berté ou de cohéfion imparfaite, où il eft dans les 
matieres qui pourriflent, dans le foye de fouffre & 
d’autres femblables. Il n’eft pas exactement vrai au 
furplus que les émanations phlogiftiques y foient ab. 
folument fpontanées ; pour que ces phofphores de- 
viennent lumineux, il eit néceflaire que préalable- 
ment ils ayent été excités par la lumiere ou par la 
chaleur. L'action de lair un peu chaud produit un 
effet fuffifant {ur le phofphore d'urine, & le pyro- 
phore eft excité autant qu’il en a beloin par Phumi. 
dité de l'air qu’il attire avec avidite. Il eft aifé de 
comprendre d’après celà, pourquoi le phofphore & 
furtout le foye de fouffre répand une odeur ou plus- 
tôt une puanteur aufli forte & aufli pénétrante , tan- 
dis que le fouffre & plufeurs autres fubftances. in. 
flammables, à moins qu’elles ne foient frottées ou 
actuellement enflammées, non feulement n’offenfent 
pas le fens de l’odorat, mais ny font pas mème 
naître la plus petite fenfation. Le phlogiftique de 
ces fubftances fe trouvant combine , ne peut pas 
avant de s’enflammer frapper fortement l’odorat, 
comme le fait celui des autres fubftances, qui fe 
trouve déjà dans un état de développement. 

J'ai ajouté que le paflage continu du phlogiftique 
dans l’air commun étoit néceflaire. (Car de quelque 
maniere que fe fafle fa féparation de la fubftance dans 
laquelle il étoit emprifonné & arrêté, fi à l’ititant 
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où il Pabandonne il rentre dans une autre, il ne fe 
manifeltera pas fous la forme de feu ou de flamme; celà. 
eit évident dans plulieurs procédés , entre autres 
dans ceux de la révivification des métaux & de la 
produétion du fouffre. Le phlogiftique dans le pre- 
mier cas pañle du charbon dans la terre métallique, 
& dans le fecond fe combine avec Pacide vitriolique, 
fans revètir Papparence de feu. | 

Revenons à notre fujet. Pour avoir une idée 
claire de ma nouvelle hypothefe, vous devez concc.- 
voir que le phlogiltique de Pair inflammable y et 
combiné de la même maniere dont il left dans le 
fouffre, & que celui de l'air fimplement phlogiftiqué 
ne left que de la maniere dont il left dans le foye 
de fouffre. L’air alkalin paroïit aflez occuper le milieu 
entre l'air inflammable & Pair phlogiftiqué, & aller à 
cet égard de pair avec le phofphore. Non feulement 
il n’éteint pas à linftant la flamme d’une bougie, 
mais mème il en augmente d’une certaine maniere le 
volume; car la flamme qu’on y plonge paroit en- 
tource & comme revètue d’une autre flamme plus 
étendue, mais plus pale. * On peur dire aufli que 
l'air nitreux tient à-peu-près de mème le milieu; 
attendu que le phlosiftique ne s’en fépare pas avec 
autant de tranquillité que de l'air phlogiftiqué pour 


* Prieftley Tome r. partie 2. ft. r. obfervations fur Pair al. 
kalin, page 228. de la traduction françoife. 
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entrer dans lair commun, mais aufli en {e féparant 
aa-til pas la mème impétuofité & ne produit- il 
pas les mêmes effets d’explofion & d’infammation 
que lorfqu’il fe développe de Pair infammable; il fe 
fépare avec une effervefcence fenfible & durable; 
dans le fait, fi l’action vive de la flamme n’eft pas 
néceffaire pour que cet air nitreux {e confumie, au 
moins a-t-il befoin de laction de l’air commun & 
d’un mouvement inteftin très -fenfible. Afin que vous 
puifliez mieux faifir ce que je viens d'avancer, je vous 
rappellerai que l'air nitreux lorfqu’on le phlogiftique 
davantage, en le laiffant longtemps en contaét avec 
le fer qu’il corrode ou avec le foye de fouffre, par- 
vient par degrés à un certain point où il eft à moitié 
inflammable, & alors il réunit d’une maniere tres- 
finguliere les deux extrèmes; car fi une bougie 
qu’on y plonge s'éteint, ën s’éteignant elle paroïît en- 
tourée d’une autre flamme aflez étendue, d’une cou- 
leur verte ou azuréc; & pouffant plus loin par de- 
grés le phlogiitiquement de cet air, non feulementla 
bougie ne S'y éteint plus, mais encore la flamme 
colorée s'étend &'saggrandits a-ton phlogiftiqué 
cet air au plus haut point dont il eft fufceptible, la 
bougie à linftant où on ly plouge produit une vé- 
ritable explofon. * Ceci m’appartient pas exclufive- 
ment à l'air nitreux phlogiltiqué de cette maniere. Le 
Dr. Prieftley a tiré de différentes fubftances végéta. 


* Prieftley Tome 1. partie 2. fect. 2. 
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les & animales, par le moyen de lacide nitreux, un 
air doué de la mème propriété de s’enflammer en 
partie. Il fuffit de parcourir les 7, & 8. Sections de 
fon fecond volume pour en trouver plufieurs exemples. 

Remarquez, je vous prie, que je n'ai pas choifi 
le fouffre comme une comparaifon vague & générale. 
Je penfe que dans le fait l'air inflammable eft une 
véritable efpece de fouffre, attendu que felon toutes 
les apparences il n’eft autre chofe qu’un compofé d’a- 
cide & de phlogiftique. Il n’eft pas befoin d’en cher. 
‘cher la preuve bien loin, L'air qu’on tire de l’efprit 
de fel, & qui n’eft qu’une pure vapeur acide douée 
d’une élafticité permanente & par conféquent un vé- 
ritable air, ne devient-il pas de l’air inflammable, 
lorfqu’on le met en contact avec un métal, lequel par 
cette union fe diffout, ou avec tout autre corps qui 
contient du phlogiftique en abondance? f Il paroit: 
qu’il ne doit ce changement qu’au phlogiftique avec 
lequel il contracte une union fi étroite, que de très. 
mifcible à l’eau qu’il étoit auparavant, il devient ab. 
folument incapable de sy méler, & celà parcequ'il 
eft devenu une véritable efpece de fouffre. Il feroit 
fuperflu de parler de l’air inflammable tiré des autres 
diflolutions des métaux dans les acides. Quant à ce 
qui regarde celui qu’on extrait des fubftances végéta. 
les ou animales par la diftillation, tous les chimiftes 
& à leur tète le célebre Boerhave vous mettront fous 
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les yeux l'acide que contiennent ces fubftances. Mais 
fi ces preuves tirées d’airs factices vous laiflent le 
moindre {crupule, je vais vous en fournir une tirée 
de la conflitution de notre air atmofphérique, & vous 
faire voir que Pair inflammable n’eft réellement qu’une 
cfpece de fouffte. 

Vous devez avoir lu maintenant le fecond volume 
de l'ouvrage du Dr. Prieftley {ur les différentes efpe- 
ces d’airs,. Dites moi, fi apres tant d'expériences dé- 
cifives, il vous refte encore le moindre doute fur les 
parties conftituantes de l'air refpirable, {avoir la 
terre & l'acide nitreux, ou une de fes modifications ? 
J'adopte de préférence la dénomination d’acide aérien. 
S'il m'en reftoit aucun, je ne faurois {ur quoi le 
fonder. D'autant plus que l'examen que Je fais des 
différentes efpeces d'air & de leurs différentes pro- 
priètés me rend chaque jour cette thcorie plus proba- 
ble.” Celà pole, il ieit pas difhcile de concevoir com- 
ment le phlogiltique Îe fubftituant a la terre & la 
précipitant par le moyen de lunion intime qu’il con- 
tracte avec l'acide, forme avec lui notre fouffre aë- 
rien, Ce qui peut nous perluader que ce n’eft pas une 
fimple fuppofition, c’elt la légereté de l'air inflamma- 
ble, dont le poids n’eft pas un huitieme de celui de 
Vair commun ; on l’explique très-bien par la préci- 
pitation de la terre qui eft le plus péfant de tous les 
élémens; nous avons fous les yeux la preuve de cette 
précipitation, dans la pellicule qui {e forme fur la 


LE TEA RE 39 


furface de l’eau qui a été pendant quelque temps ex- 
pofée à Pair inflammable. Je ne dois pas manquet 
de vous rappeller à ce fujet ce que vous avez du ob- 
ferver mille fois pour une, favoir que les eaux 
ftagnantes & marécageufes font communément recou- 
vertes d’un voile ou pellicule d’une couleur jaune 
rougeâtre, qui reflemble beaucoup au dépôt que for. 
me l'air inflammable. Pourquoi donc en aller cher. 
cher la caufe plus loin? Voici le fait. Les bulles d’air 
inflammable qui s’élevent du fond à la furface de 
Veau, y dépofent un refte de terre qui quoique dé- 
logé & chafle en grande partie par le phlogiftique, y 
étoit cependant encore refté fufpendu & flottant. 
Mais comment, me dirat’on, arrive t'il que Pair 
fimplement phlogistiqué, quoiqu’un un peu plus lé- 
ger que l'air commun, le foit cependant infiniment 
moins que lair inflammable? rappellés vous ce que 
je vous ai dit cy deflus, que dans cette efpece d’air 
le phlogiftique, n’eft pas réellement combiné, mais 
qu'il n’y eft qu’adhérent ou tout au plus diffous com- 
me un {el dans l’eau; il y eft, difois- je, répandu 
& divifé, mais de maniere que les particules d’air 
le laiflent presqu’à nud. le phlogiftique donc n’a pas 
eu befoin pour fe combiner avec l'acide de précipi- 
ter la terre, fi ce n’eft en très petite quantité. La 
dofe furabondante de phlogiftique n’y eft qu’ajoutée, 
& ne fait qu’accompagner les particules intégrantes 
de l'air, {avoir les particules compofées d’acide & de 
C4 
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terre, fans leur ètre intimement lié; & c’eft üne con- 
féquence néceflaire, que le poids de l'air n’a du en 
ètre que très peu diminué. 

Mais d’où vient que tantôt le phlogiftique ne fait 
qu'accompagner les parties intégrantes de lait fans en 
défunir les principes, & que tantôt il s’y infinue de 
maniere à {e combiner très etroitement avec l'acide & 
à en précipiter la terre? je n’entrevois d’antre raifon 
de cette différence, fi ce n’eft la force & lintenfité 
du procedé phlogiftiquant, & les circonftances favo- 
rables qui fecondent cette force, Le phlogiftique 
agit- il fur Pair dans linftant même où celui - cy fe 
produit, favoir dans l’inftant où {es principes fe com- 
binent enfemble? voilà la circonftance la plus favo- 
rable pour la production du foufire aërien, c’eft à di- 
re pour que le phlogiitique puifle s'unir à l'acide , 
avec lequel la terre n’elt point encore combinée, ou 
du moins ne left point encore aflès étroitement, 
pour qu'il ne puifle pas s’introduire à fa place & la 
_déloger. Le procédé phlogifliquant s'exerce t'il fur une 
mafñle d'air déja formée, mais d’une maniere violen- 
te? le phlogiftique dans ce cas pourra parvenir à 
précipiter une portion fufhfante de terre, à s’intro- 
duire à fa place & à fe combiner avec l'acide, il en 
refultera un véritable changement de Pair en air in- 
flammable, J'imagine que c’eft de la premiere ma- 
niere que fe produit l'air inflammable dans la diffo. 
lution des fubftances métalliques par un acide, & 
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dans la diftillation des fubftances animales & végétas 
les. La feconde maniere a lieu lorsqu'on poufñe 
avec une force extraordinare quelqu'un des procédés 
phlogiltiquans, qui portés fimplement à leur degre 
ordinaire ne fcroient que vicier l’air & le rendre 
fuHocant, mais qui acquérant une grande énergie en 
font de Pair inflammable, Ceci me paroit fournir 
une preuve compiette de notre hypothefe, 

Un des principaux procédés phlogiftiquans eft.la 
calcination des métaux, qui, fi on la fait dans des 
vaifleaux fermés, met lair hors d’état d’entretenir 
la flamme & d'etre réfpiré; en un mot en fait de 
l'air phlogiftiqué au dernier degré & rien de plus. 
Ÿ auroit-il peut-être moyen de produire de lair 
inflammable par ce mème procédé ? fans doute. Le 
Dr. Prieftley en eft venu à bout. * la tiré de cet 
air de la limaille de fer & d’autres métaux en les 
décompofant par le feu d’un’ grand verre ardent, 
aon dans l'air renferme, mais dans le vuide ou dans 
des vafes pleins de mercure e). L'air nitreux eft 


* Prieftley Tome 2. fection 5. | | 
e) On me demandera fans doute, où fe trouvoit dans ces mé. 
taux l'acide néceflaire pour former le prétendu fouffre aë- 
. tien. Je penfe que les métaux imparfaits étant fujets à être 
attaques par laction combinée de l’eau & de Pair, ne { 
trouvent jamais fans une portion d'acide, dont ils fe font 
imbibes, ou par le moyen de l'air, ou par celui de quel. 
qu'autre fubitance. Quelqu'infenfible & quelque déguifé que 
foit cet acide, en quelque petite dofe qu'il fe trouve, 
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fuivant le mème auteur & du confentement general 
de tous les phyficiens chargé de phlogiftique: fui. 
vant moi il n’en eft pas chargé précifément à la manie- 
re de l'air phlogifliqué, mais il approche à cet ésard 
de Pair inflammable; le phlogiftique qu’il contient y 
etant à demi combiné, comme je l’ai déja dit cy 
deflus, Or, fi un long contact avec du fer, & en- 
core mieux avec le foye de fouffre phlogiftique cet 
air de plus en plus, ou y fait pénétrer plus avant le 
phlogiftique, le voilà rendu inflammable. La putré- 
faction des fubitances végétales & animales lorsqu’el- 
le fuit fa marche naturelle & ne parvient qu’à un 
certain degré, ne fait que rendre l'air phlogiftiqué. 
Ces mêmes fubftances par le moyen de la diftilla- 
tion, ou feulement en accelerant leur décompofition 
par un degré de chaleur un peu fort, produifent de 
Pair inflammable, De plus, n'avons nous pas vu, 
que la putréfaction des végétaux fous l’eau, par une 
chaleur qui n’excède pas une temperature médiocre, 
feulement pour ètre parvenue jusqu’à leur entiere dé- 
compofition & au point de les réduire en terre, en- 
gendre de l’air très inflammable ? 

Mais paflons à l’analife d'expériences plus fingu- 
lieres & plus décifives. Les émanations phlogifti- 
ques du foye de fouffre mênent d’abord l'air au point 
d’éteindre la Aamme; en continuant plus longtemps 
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fuffira pour former la petite quantité d’air inflammable qu’on 
peut fe procurer de cette façon par la feule chaleur & fans 
Je fecours d'aucun autre acide. 
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& de maniere à le pénétrer plus intimement, elles 
le rendent inflammable comme la prouvé Mr. Bau- 
mé. * Jai tout nouvellement trouvé que la mème 
chofe arrivoit avec le phosphore d’urine: la plus- 
part du temps l'air dans lequel il avoit été renfermé 
éteignoit promptement une lumiere, mais il eft arri- 
vé quelquesfois qu’il a donné des fignes d’inflamma.. 
bilité quoique très foibles. Jeffaye maintenant de 
produire le mème effet avec le phosphore de Bolo- 
ane , qui phlogiltique l'air, & en diminue le volu- 
me d’une maniere finguliere & à vue d'œil, ce qui 
forme un fpectacle très agréable. f) En employant 
une tres grande quantité de ce phosphore, & en 
le tenant très longtemps renfermé dans une petite 

quantité d'air, je ne defefpere pas de trouver à 

Ja fin cct air inflammable, Si vous n’envoyés une 

certaine quantité de celui‘de Mr. Canton, fabriqué 

par notre ami commun le chanoïine Fromond, je le 
mettrai à cette epreuve, & peut .être avec plus de 
fucces encore. 

Toutes ces expériences concourent à prouvet mon 
‘opinion, ou au moins a faire voir que les limites 
* Tavoifier Opufc. Phyf. & Chim, , 

f) Comme la diminution de l'air par un des procédés phlo- 
giftiquans quelconques eft proportionnelle à la plus ou moins 
grande refpirabilité de ce même air, les épreuves faites avec 
le phofphore de Bologne pourroient en quelque façon fug- 
gérer l’idée d’un nouvel Eudiometre, 
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qui féparent l'air fimplement phlogiftiqué de Pair in 
flammable ne font pas très étendues; le retour de 
Pair inflammable à l’état d'air phlogiftiqué & delà à 
celui d'air refpirable, fuivant la marche la plus or- 
dinaire, quoiqu'il foit arrivé quelquefois au Dr. 
Prieftley de voir lair inflammable revenir à l’état 
d'air falubre fans avoir pañlé par celui d’air fuffo- 
quant, ce retour dis-je à l’état d’air phlociftiqué, au- 
quel Pair inflammable eft fujet par une longue agi- 
tation dans l’eau, eft une preuve nouvelle & peut- 
ètre plus convainquante que toute autre de la proxi- 
mité de ces deux airs, quoique notre hypothefe de 
la combinaifon intime ou du fouffre aëéricn femble 
au premier coup d'œil y être abfolument contraire. 
Comment fe peut-il, que l’eau décompofe ce fouffre 
aérien, & y laifle le phlogiftique a demi développé, 
pour que l'air cefle d’être inflammable & devienne 
feulement fuffoquant, Il femble que dans ma premie- 
re hypothefe ou je confidérois l'air inflammable com- 
me faturé de phlosiftique, avec une quantité fura- 
bondante d'autre phlogiftique développé, l’explica- 
tion en deviendroit bien plus facile & plus naturel- 
le; mais je n'ai pas le courage d'abandonner cette 
derniere, & ne la ‘berdant pas de vue, Je cherche 
& crois mème déja entrevoir le moyen de la conci- 
lier avec les phénomences produits par l'agitation de 
l'air inflammable dans l'eau g). Si je pourfuivois 


£) Dans différentes conférences que j'ai eues, il y a quelques 
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maintenant cette entreprife, cette lettre qui eft déja 
affés longue & toute hériflée de théorie, depuis le 


jours, avec le P. Campi, je lui ai communiqué mes idées à 
ce fujet. Et comme elles lui ont paru aflez probables, & 
meriter par confèquent d’être rendues publiques, je ne veux 
pas manquer l’occafion de les expofer en peu de mots, Je 
penfe donc qu’en agitant l'air inflammable dans l’eau, celle. 
ci rompant le lien qui unit étroitement enfemble l'acide & 
le phlogiftique du fouffre aërien, commence par abforber 
une partie de l'acide dégage, en laïflant le phlogiltique, 
avec lequel elle n’a aucune affinité, ou du moins une aff. 
fité bien moindre qu'avec l'acide. Le phlogiftique ainfi dé. 
velopé & mis comme à nud dans cet air, le rend felnblable 
à Pair phlogiftique, c’eft à dire, fuffoquant, d’une odeur pé- 
netrante &c. En continuant l'agitation ce phlogiftique même 
pañle dans l’eau, & il ne refte plus qu’un quart de Pair ci- 
devant inflammable, æinfi que l'a trouvé le Dr. Prieftiey 
(Tome r. fection de lair inflammable), Celui-ci eft devenu 
de lair falubre, & il eft affez croyable que ce réfidu eft 
une combinaïilon de terre & d’acide tout comme l'air com. 
mun, puifque je fuppofe que quelque pur que foit l'air in- 
flammable, il eft toujours uni à une petite portion de terre, 
& qu'il n’eft pas néceflaire que le phlogiftique qui s’unit à 
Pacide, pour former ce que nous appellons un fouffre aë- 
rien, laye précipité en entier. Cette explication, quoique 
affez probable, eft encore loin du dégré d’évidence qu’elle 
acquerroit, {fi Je pouvois parvenir a démontrer la préfence 
d’un acide dans l’eau qui a enlevé à l’air fon inflammabilité 
en le laiflant phlogiftique. Mais comment pourroit-on fe Hat. 
ter de rendre fenfible une portion d’acide infiniment petite, 
étendue dans la grande quantité d’eau néceffaire pour faire 
fubir une transmutation à une tres-petite quantité d’air in 
flammable, | 
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commencement Jusqu'à la fin, deviendroit infuppor- 
table. Je dois mème vous prier d’excufer ce qui me 
refte à dire, en faveur d’un petit nombre de faits 
& de quelques nouvelles découvertes que vous aves 
pu y rencontrer. 

Je ne puis me difpenfer avant de quitter la plu- 
me, de revenir à notre fujet principal, favoir à Pair 
inflammable des marais. Il {ufhit je crois pour diffi- 
per l’étonnement qu’on a du avoir de la propriété 
inattendue de cet air, & pour en donner une expli- 
cation fatisfaifante , de faire attention à la putréfa- 
tion des differentes fubftances végétales & anima- 
les, portée par un long féjour fous l’eau à un tel 
point , que l'air non feulement a du fe charger de 
phlogiftique avec furabondante, mais mème {e com- 
biner étroitement avec lui & s’y unir d’une manie- 
re intime, en abandonnant la terre qui en formoit 
un des principes, au cas qu’il lui fût déja uni. Car 
je penche à croire que Pair n’y exifte pas tout for- 
mé, mais qu'il s'y produit dans l'acte de la derniere 
décompolition de ces fubitances, favoir lorsque la 
fubftance animale ou végétale fe réfout efectivement 
en terre, Après que tout l'air fixe & enfuite l’efflu- 
ve putride fe font diilipés, il doit refter, & une 
grande portion du phlogiftique qui n’a pas pu s’eva- 
porer par ce qu’il fe mele difficilement avec l’eau, 
& fuffifamment d'acide pour former un nouveau com- 
polé de pur fouffre aërien, qui eft notre air inflam. 
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mable , lequel dans le fait eft communément produit 
par une terre parvenue à ce point de décompofition. 
On aura rendu la vérité de cette explication éviden. 
te, lorsqu’ayant mis macerer differentes fubftances 
dans des vaifleaux pleins d’eau renverfés dans un baf 
fin également plein d’eau, on fera parvenu à en ob- 
tenir par gradation de l'air dans ces deux états, fa 
voir en premier lieu de l'air phlogiftiqué, & en fe 
cond lieu de Pair inflammable. Il y a bien peu de 
joufs que jai commence à difpofer cette expérience. 
Mais vous M. K. P. ne vous adonnés- vous pas à 
de femblables recherches? quel en à été le réfultat ? 
faites moi le plaifir de me le communiquer. 
Je fuis &e. 
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eee 
Sape etiain ftellas, vento impendente, videbis 
Pracipites cœlo labi, notfilque per umbram 
Flaminarumn longos à tergo albefcere tractus. 
Virg. Georg. I. 365. 
Quam multa fieri non pole, priufquam Jint faita, 


judicantur ! 


Pin, La Vie G LC 


a un 
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A Come le 18. Décembre 1776, 


i vous préférez les expériences & les faits à la 
S théorie, ainfi que doit le faire tout homme, 
qui en étudiant les opérations merveilleufes de 

la nature, n'a d'autre but que celui de parvenir à la 
connoifflance de la vérité , je ne m’attens pas que 
vous me fachiez beaucoup de gré de ma précédente 
lettre. Je lai commencée par une conjecture, & pal- 
fant de l’une à Pautre, j'ai eu Pair de faire moins 
d'attention que je ne l’aurois du, à différens faits que 
vous y aurez trouvés répandus par- ci par- là & mème 
en aflez grand nombre, À peine ai-je eu fait la faute 
que 


ES 


QUATRIEME LETTRE. 49 


que j'ai férieufement.penfé à la corriger, en mettant 
à l’épreuve quelques idées qui me font venues; la 
réuflite a pañlé de beaucoup mes efpérances, & pour 
achever de réparer mon erreur, j’entre en {cene, un 
facon d’air inflammable dans une main, & l’autre 
prête à mettre en mouvement la machine életrique, 
Préparez vous donc à m’entendre parler de faits, & 
de faits abfolument nouveaux bien plus que de con- 
jectures. Je dis, bien plus, car fi je vous laifle de 
bon cœur la liberté d’apprécier mes hypothefes, 
moins encore ce qu’elles valent intrinféquement, 
que ce qu'il vous plaira de les eftimer, il eft bien 
jufte que d’un autre coté vous m’accordiez la permif. 
fion d’en avanturer quelques unes, comme en paf. 
fant & à la détobée, mème dans la prefente lettre. 
Il m'étoit venu en idée d’éprouver fi je pourrois 
allumer l'air inflammable par le feu électrique feul: 
il faut convenir que mes premiers eflais ne réuflirent 
| pas de maniere a flatter l’éfpérance que j'avois con. 
cüe. Je réuffis cependant à la fin. Vous vous ima- 
ginez fans doute qu’il eft befoin pour celà d’une éle- 
&ricité très forte, telle que celle qui et communé- 
ment néceffaire pour enflammer l’efprit de vin & les 
huiles eflentielles: vous vous trompez de beaucoup, 
I n’y faut qu’un peu d’'adrefle, furtout pour enflam. 
mer l'air des marais {ur lequel l'expérience ne réuf. 
fit qu’au moyen de certaines combinaifons; elle fe 
fait fur l'air tiré des fubftances métalliques par leux 
D 
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difolution dans les acides, avec beaucoup plus de 
facilité que vous ne pouvés vous l’imaginer. Je n'ai 
befoin que de prefenter l'embouchure d’un facon plein 
de cet air à l’écu de mon grand életrophore à Pin- 
{tant où je l'ai enlevé de deflus le plateau, L’étin- 
celle, & quelquesfois la feule aigrette qui s’élance 
fur les bords du vale, qui quoique de’ verre attire 
fufñfamment le feu éle@rique etant humide ou mou- 
illé, fufhit pour enflammer cet air, .lenflamme à plu- 
fieurs repriles & avec des explofions fucceflives, 
comme fi oi y eut approché à chaque fois une bou- 
gie allumée. Mais comme en operant de cette 
maniere il arrive fouvent que le feu ne touche pas à 
l'air, pour rendre la réuflite plus certaine j'ai ima- 
giné d’armer interieurement le flacon dont l’ouver- 
ture doit ètre plutôt large qu’étroite, & d’y plonger 
un gros fil de fer dont une extrémité touche le fond 
ou l’armure intérieure, & l’autre un peu obtufe ou 
terminée par une petite boule arrive presque au bord 
de l’ouverture; l’ayant difpofé de cette maniere lé, 
tincelle ou Faigrette qui s’y élance avec plus de vi- 
gueur manque rarement d'enflammer l'air. il arrive 
à la vérité quelquesfois qu’une, deux & mème trois 
étincelles qui frappent contre le bord du verre ou 
contre le fil de fer dont il elt armé ne parviennent 
pas à exciter la flamme, qui s'allume enfuite & mè. 
me avec. explofion, en y approchant feulement le doit, 
en vertu de la petite décharge du verre électrilé qui 
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fe fait fentir au doit par une légère piquüre. Si cet. 
te expérience eft comme il me le paroit, agréable, 
elle eft encore furpañlée par celle qui fe fait en ap- 
prochant d’un conducteur électrifé l’orifice d’un fi- 
phon maftiqué fur l’ouverture d’un flacon dans lequel 
l'acide vitriolique diflout du fer avec une vive effer- 
velcence. Les étincelles qui s’élancent du condu- 
teur, & fouvent l’aigrette ou l’etoile feule enflamme 
Pair qui fort avec vivacité de cet orifice, & la flam- 
me une fois excitée continue à bruler & à confumer 
le nouvel aliment qui lui eft continuellement fourni, 
Si dans l’inftant où la flamme eft la plus vive jel’é- 
touffle en bouchant lPorifice du fiphon du bout du 
doit, que j'ôte l’inftant d’après, fouvent elle fe ral- 
lume d’elle mème & comme à Pimprovifte, & mème 
à plufieurs reprifes, en continuant à boucher & à 
ouvrir alternativement l’orifice du tuyau. Aumoyen 
d'un peu d’adreffle on peut fe procurer ce fpeéta- 
cle, & mème avec quelqu’avantage, en exprimant 
l'air inflammable d’une veflie qui en eft pleine & 
dans l'ouverture de laquelle on a inféré un tube, La 
facilité avec laquelle on allume par le moyen de lé. 
tincelle électrique Pair inflammable des métaux, m’a 
mis à mème en variant les experiences en cent ma- 
nieres differentes, de produire des effets toujours 
variés & fouvent très finguliers, & je ne doute pas 
qu'on ne puifle encore en obtenir de plus curieux, 
Mais mon air inflammable des marais etant plus lent 
D 2 


$2 Q: VAI TRE ONE 


& plus difficile à enflammer comme je l'ai dit ail 
leurs, je fuis rarement parvenu a lenflammer de cet. 
te manicre, à moins d’avoir eu recours à quelque 
artifice ou de m’etre fervi de quelqu’appareilparticu- 
lier, Voici le plus fimple de ceux que j'ai éfayés, & 
qui ne ma manqué que très rarement, On adapte 
au grand conducteur d’une machine électrique. ordi- 
naire un fil de laiton terminé par une petite boule. 
Une autre petite boule femblable, qui communique 
au plancher par le moyen d’un autre fil, de laiton, 
eft placée à la diftance d’un pouce de la premiere, 
mais de manicre qu’elle foit un peu plus bas qu’elle. 
Les deux fils de laiton font pliés en forte que les 
deux boules puiflent entrer dans l’orifice d’une jarre 
un peu élevée, de deux pouces de diametre, fans en 
toucher les bords, Lorsque la machine eft en action, 
& que les étincelles partent d’une boule à lautre, 
on y prefente l'ouverture de la jarre pleine d’air des 
matais, & on y fait entrer les deux boules de ma. 
niere que les étincelles gliffent pour ainfi dire d'un 
des points du bord à celui qui lui eft oppofé, c’eft 
a dire de la boule la plus éievée à celle qui eft plus 
enfoncée dans le vale. 

Toutes ces expériences que je n’ai commencé à 
faire que depuis peu de jours, & que je me propote 
de continuer & de varier en plufieurs facons, s’étoient 
>prefentées à mon efprit en conféquence d’une con- 
ecture que je vous avois propofée dans une de mes 
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précédentes lettres, fur l’origine & la nature des 
feux follets, que je confiderois comme formés de 
Pair inflammable qui fe dégage des terrains maréca- 
geux, Si cette conjecture avoit alors quelque vrai- 
femblance, elle nétoit gueres que probable, vûque 
la caufe de leur inflammation n’étoit pas connue, 
Mais fi dès ce temps la cette hypothefe avoit pour 
moi quelque chofe d’attrayant, en ne confiderant 
que la quantité énorme d’air inflammable qu’on ren- 
contre dans tous les endroits ou leau a féjourné 
longtemps, & qui s’y dégage {ouvent fpontanéément, 
combien ue doit elle pas me plaire, maintenant qu’a« 
. yant découvert dans l'électricité une caufe toute na- 
turelle de l’infammation de cet air, 1l ne me man- 
que plus rien pour être en état de rendre complette: 
ment raifon de ce phénomene. 

L'Eleétricité atmosphérique pouvoit - elle venir 
plus à propos à notre fecours? non feulement celle 
qui fe manifefte par des temps orageux, lorsque le 
ciel eft chargé de nuages & de vapeurs, mais mème 
celle qui par un temps ferein domine conftamment, 
& procede chaque jour avec un période régulier que 
le celebre P, Beccaria après des obfervations longues 
& éxactes a decouvert, & qu'il nous décrit dans un 
petit ouvrage intitulé del” Elettriciti terrefire atmos. 
ferica à cielo fereno. 177$. Il y fait voir comment 
dans -le cours de ce période le ferein fait naître 
un plus haut degré d’electricité, ce qui revient 
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encore très à propos à l'apparition de notre mé- 
téore. 3 | 
Mais où font, me diraton, les feux, où au moins 
les vives étincelles que cette électricité foible & jour- 
naliere doit répandre pour étre en Ctat d’allumer l'air 
inflammable ? qui peut aflurer les avoir jamais vûs ? 
plus d’une perfonne , répondrai-je. Les étoiles tom- 
bantes, que l’auteur que je viensde citer, prétend 
dans une lettre qu’il a nouvellement adreflée à Mr. Le 
Roy, * provenir du feu électrique de la rofée, dont 
une lui à paru il y a déja du temps s’'élancer vers fon 
cerf- volant & y difparoitre, & une autre femblable 
fe diriger vers lui, pendant qu’il étoit aflis {ur l’her- 
be, & parvenue à terre s’y répandre & s’évanouir 
en formant un éclair, pendant que du jardin qui 
étoit tout près on la voyoit briller & rayonner enco. 
re plus vivement, & couvrir d’un feu inftantané les 
courans d’eau donton l’arrofoit, Z) tant d’autres feux 


* Scelta di opuscoli interef[Janti Vol. 21, 


_ h) Le 28. Septembre 1756. à huit heures trente minutes du 
foir, je fuis parvenu après bien des tentatives, à élever 
un cerf-volant à une grande hauteur pendant l’obfcurité 
de la nuit, Je vis à l’inftant un feu fubit affés refléré dans 
fon volume s’élancer avec une vitefle médiocre de lorient 
vers la tête de mon cerf-volant, que le vent chafloit du 
côte du nord. Ce feu, comme je l'ai dit, ne me parut 
pas avoir la vitefle d’un éclair, car il me fut poflible de 
diftinguer l'endroit d’ou il partoit & celui ou il difparût, 
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d’une nature toute pareille ou très approchante, qui 
en diffcrens lieux & en différens temps ont brillé 


C'eft à dite, je vis qu'il illuminoïit le cerf-volant de pré- 


férence vers fon angle oriental, & cette lumiere ne paña 
pas outre : il ne me parût pas non plus qu'il eut l’estén- 
fion qu'ont ordinairement les éclairs : il avoit quelque chofe 
de la lenteur & de la forme refférrée des étoiles tomban- 
tes, 

Ces qualités, & furtout fa marche dirigée vers le cerf. 
volant & qui s’y termina, me firent penfer que ce feu etoit de 
nature électrique. Malheureufement je n’avois pas encore 
eu le temps d’ifoler ma corde, ce qui peut-être m’eut mis 
en état de fatisfaire en partie ma curiolité, & le vent ayant 
céflé peu de temps apres, je fus oblige de la ramener. 

Cet événement m'a rappellé une obfervation que le hazard 
m'a fournie fur la fin d’Aout 1753, étant à la campaune 
chés le favant Abbé Monticelli à St. Firmin a deux milles 
de Saluces. Un fir, une bonne heure après le coucher 
du foleil, étant tous deux aflis dans un pré, nous apper- 

 çumes une ctoile tombante, qui parcouroit le ciel. venant 
du couchant & fe dirigeant vers nous. Nous nous tourna- 
mes à l’inftant lun vers l’autre pour nous avertir de cet 
événement, mais à peine avions nous ouvert la bouche’, 
que Pétonnement où nous jetta la maniere étrange dont 
fe termina ce phénomene nous rendit muets, L'étoile 
tombante étant parvenue à une affés petite diftance du lieu 
où nous étions aflis, car je me rappelle que je remarquai 
qu’elle s’'agrandifloit & qu’elle s’élancoit obliquement vers 
nous, difparut. Mais dans le même inftant inappréciable 
nous vimes nos vifages, nos mains, nos habits, le ter- 
rain où étions & quelques objets dans notre voifinage illu- 
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aux yeux de differentes perfonnes, doivent nous ren- 
dre à peu près certains que l'électricité atmosphéri- 
que fans orages ni tonnerres parvient quelquefois 
à donner des étincelles dans la plus bafle région de 
l’'atmosphére: qu'y a vil donc d'étonnant de leur voir 
allumer une mafñle d’air inflammable toute préparée 
dans laquelle elles éclatent? Comme ces étoiles tom. 
bantes ou étincelles électriques qui parviennent jus. 
qu’à terre {ont aflés rares, il eft également rare de 
voir patoître ces feux follets, 

Mais il arrive quelquesfois qu’ils paroiffent affés 
longtemps fixes dans le mème endroit. Hé bien! 
c'eft ee qu’on voit arriver dans l’experience de la 
veflie & du tube, Ils continuent à bruler tant que 
de nouvel air inflammable fe dégage de terre dans 
le mème endroit. Qu’on ne me demande pas quellé 
eft la caufe qui fait jaillir cet air, il peut y enavoir 
beaucoup, & chacun peut à fon gré en imaginér de 
vraifemblables. Mais lorsque, ce qui eft le cas le 


minés par un éclair fubit très étendu, mais qui ne nous fit 
aucun mal & ne fut fuivi d'aucun bruit. Nous étions en. 
core dans l’étonnement de ce phénomène, quand un valec 
{ortant du jardin dont nous étions très proches, nous de- 
manda fi nous n’avions rien apperçu, ajoutant qu’il avoit vu 
une lumiere foudaine briller fur le terrain du jardin, &prin. 
cipalement fur les courans d’eau qu’il étoit occupe à diri. 
ger pour l’arrofer. Dell Elettricismo terreffre atmosferico 
1967 PA. 110. 
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plus commun, ces feux paroiflent fautillans ça & là 
& comme rafants la furface de la terre, pour vous 
en donner lPexplication, je vousinvite a répéter mon 
expérience en faifant fubitement un grand nom- 
bre de trous dans un terrain abondant en air in- 
flammable, & d’y prefenter a l’inftant une chandelle 
allumée, & vous ferés fatisfait. 

Vons me dites, & je vois clairement que cela feroit 
neceflaire, qu’il faudroit foumettre aun rigoureux éxa- 
men,toutes les autres particularités de la nature desfeux 
follets & des plus petites circonftances qui les accom- 
pagnent. D’autres fe trouveront probablement plus 
à portée que moi, de former une pareille entrepri. 
fe; car de femblables feux ne fe font jamais prefen. 
tés à mes yeux ni de pres ni de loin, & je ne puis 
parler avec certitude que, de ceux que j'ai moi mème 
artificicllement excités & allumés à ma maniere, Ainf 
nous attendrons qu'un grand nombre d'obfervations 
faites avec fom, aidées par les connoïiffances déja 
acquifes, & combinées avec les nouvelles vues que 
nous ofons ici propoler, confirment ou détrui. 
fent nos idées. 

Je fuis &c. 
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Au même. 


S. ms 


posent enEs es 


Tu mihi da tenues aures animumque [agacein ; 
Ne fieri negites, que dicam, polle, retroque 
Vera repuljanti difcedas peëtore dicte, 
Tutemer in culpa cam fis, ne cernere polis. 
Luct.:4,..9410. 


EEE es 


A Come, le &. Janvier 17717. 


ien des perfonnes s’infagineront que l’hypothe- 

fe que jai propofée dans ma précèdente lettre 

fur la nature des feux foliets, & que j'ai ap- 
puyée par un bon nombre d'expériences étend les 
domaines de électricité. Il {emblera à d’autres que 
loin que cette hypothefe & cette explication recule 
les bornes de la puifflance électrique à laquelle on 
n’en connoit point encore, elle né fait au contrai- 
re que la reftraindre, (C’eit ce que penferont ens’en 
plaignant beaucoup, & en faifant grand bruit, ceux 
qui aflervis en elclaves à ce principe dominant, pré- 
tendent que toute-étincelle, toute vapeur embrafée, 
tout feu, toute flamme, tout incendie, n’elt autre 
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chofe qu’un fimple feu élerique. Mais felon moi, 
fi un juite milieu & un fyftème de liaifon & d’équi. 
libre eft préférable à tout autre, mème en phyfque, 
notre opinion qui tend à faire concourir à la produ- 
“ion d’un mème eflet, deux forces qui de aos jours 
fe font élevées à un fi haut degré de,réputation & de 
puiflance, que léleétricité & les airs méphitiques, 
devroit réunir les fuflrages & lapprobation générale 
des favans, Je vous laiffle à penfer quelle feroic la 
rumeur, fi nous ofious envahir quelque nouvelle 
portion du territoire de l’éleétricité. Si nous ofons dire, 
par exemple, que les volcans & les tremblemens de 
terre, font de purs effets de Pair inflammable ren- 
fermé dans les cavernes fouterraines & melé avec l'air 
commun en dofe fufñfante, -pour pouvoir étant en. 
flammé éclater tout à coup dans un très long éfpace 
de terrain; que les aurores boréales font également 
engendrées.par Pair inflammable raflemblé dans la ré- 
_gion fuperieure de Patmosphère; lequel, vû l’énor- 
me quantité qui s’en dégage continuellement de tou- 
te la furface de la terre & de l’eau, & vû fon ex: 
trème légèreté, doit {e trouver dans cette région à 
une telle hauteur & entelle dofe, qu’il y forme com- 
me un occan, & qui également à caule de fa légère- 
té doit {e trouver en plus grande quantité vers les 
régions polaires, vers lesquelles il eft chaflé par la 
force centrifuge prépondérante de Pair atmospheri- 
rique pur, Si enfin nous enlevions à l’électricité 
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jufqu’aux éclairs en les donnant à Pair inflammable, 
& en ne laiflant à celle-là que la fonction moins re 
levée de les enflammer par le moyen de létincelle 
foudroyante des nuages, nous prévalant à cet effet de 
la remarque, qu’on peut le plus fouvent diftinguer 
très - évidemment la foudre dont la flamme elt vive 
& ferpentante, & qui eft la véritable étincelle éle- 
rique, d'avec léclair beaucoup moins brillant & 
plus tranquille, mais qui s'étend à une très. grande 
diftance. Quel vafte champ d’idées & de conjcctures 
s’ouvriroit à qui voudroit être rebelle à l'électricité! 
Quant à moi qui jufqu’a ce moment ai toujours été 
un de fes zelés fe@tateurs, il m’iroit mal de conjurer 
contre elle, & de vouloir mettre en litige de quelque 
maniere que ce foit, {es plus anciennes poñleifions. 
Je me repens mème déja d’avoir ofé avancer, quoi- 
qu’en pañlant feulement, quelques idées qui heurtent 
de front, pour me fervir de l’exprefion de Mr. Kin- 
nersley * l’orthodoxie életfrique. Maisijé ‘me repens 
bien plus encore de vous avoir retenu jufqu’ici par 
des idées fantaftiques & extraordinaires, vous qui 
dans les hypothefes préférez la fageffe à une vaine en. 
flure, Changeons de route, & reprenons le cours des 
expériences & des faits. 

Quand je trouvai pour la premiere fois Pair in- 
flammable natif en fi grande abondance & presque à 


“ Oeuvres de Franklin. Lettre 32. Page 387. 
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chaque pas, je dus bientôt comprendre que nous 
étions bien loin de connoître tous les moyens dont 
fe {ert la nature pour le produire, puifque je ne trou- 
vois pas qu’on eut jufqu’à ce moment fait mention 
du plus univerfel & de celui qui le produit en fi 
orande abondance , favoir de Peau  ftagnan- 
te & corrompue, & des fubftances animales & végé. 
tales qui s’y détruifent par la macération :); je dus 


i) Quelcue chofe qui ait été dite fur cela par des perfonnes 
mal inftruites, ou qui m’enviant l’honneur de cette décou. 
verte ont publié qu’elle etoit déja connue & imprimée dans 
des ouvrages qui ont paru aù delà des monts: il eft cer- 
tain que ni le Chevalier Pringle dans fon difcours fur les 
airs lu à la Société Royale le 30. Novembre 1775. (voyés 
le 24 Volume de la Scelta di opuftoli intereflanti & le 
Journal de Mr. l'Abbé Rozier Mars 1774. Tome 3. Page 
161.) dans lequel avant de rendre compte des nouvellesex- 
periences du Dr. Prieftley, il donne une hiftoire fuccincte 
mais exacte des découvertes faites jusques à ce moment, 
ni Mr, Lavoifer dans fon eflai hiftorique {ur les émanations 
élaftiques (voyés Opufcules Chimiques & Phyfques Tom. 
1. 1774.) où il entre dans un détail plus circonftancié au 
fujet des mêmes découvertes & de leurs auteurs, ni enfin 
le Dr. Prieftley qui les a tous furpañlés de beaucoup dans 
fon bel ouvrage (Experiments and ob/fèrvations on diffe. 
rent Kinds of air Vol. 1. 1774. Vol. 2. 1595. Vol. 3. 
1777. dont les deux premiers font traduits en françois en 
trois Volumes) n’ont jamais parlé de l'air inflammable qui 
ét engendre par les végétaux ou les animaux corrompus 
fous l'eau, & qu’on peut aifément dégager du fond de tou 
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comprendre, dis-je, qu'il nous reftoit beaucoup 
de chofes à éflayer & à decouvrir relativement à lo 


te éipece de foffé ou d’étang. Ces auteurs & d’autres ont 
a la vérité parlé d’airs inflammables natifs, ou pour me 
fervir de l’expreflion du Chevalier Pringle, facices de la 
nature , mais ils ne connoifloient que celui qui eft produit 
par les minéraux , ayant trouvé de l’air inflammable flagnant 
dans les minieres de charbon foflile & de fel gemme. On 
apperçoit encore par plufeurs défcriptions particulieres & re- 
centes de quelques eaux dont on a vu avec le plus grand 
étonnement la fuperficie quelquesfois couverte de flammes, 
dans lesquelles défcriptions le courant d’air inflammable eff. 
ou foupçonne : (voyés la lettre du Docteur Franklin que nous 
avons. rapportée cy - deflus, pag. 18.) ou avéré par l’expe- 
tience qu’on à faite de recueillir de cet air & de l’enflam- 
mer loin de fa fource, (voyes le pañlage du Docteur Targioni 
rapporte dans le même endroit.) On appercoit, dis-je, 
dans ces defcriptions, que dans tous ces cas on préfumoit 
que Pair inflammable étoit du à l’action d’un feu vif, à 
des acides & à des métaux, en un mot à des fubftances 
minérales. Enfin tous ceux qui en ont ecrit ou parle , etoient 
auf Icin d'en attribuer la produétion à la diflolution & à 
la putrefation des fubitances animales ou végétales, que 
de s'imaginer qu'on püt le développer & le recueillir de 
toute efpece d’eau bourbeufe & marecageufe. Le Docteur 
Targioni cité cy-deflus m'écrit én ces termes: a Florence 
le 16. Décembre 1776. ,, J'ai appris avec le plus grand plai- 
Gr la facilite avec laquelle vous avés tiré de l'air inflam- 
smable des terrains maréçageux. N'ayant pu moi même 
»jusqu'icy men procurer que par la methode du Docteur 
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rigine différente des differens airs inflammables. De 
mème, lorsque par un fuccès plus heureux qu’élperé, 


»Prieftley, ou en recueillant le fluide élaftique qui fe dé. 
gage d’une eau minérale qui fe trouve daus un endroit noms 
»mé Bagnolino à peu de diftance de Florence ainñ que je 
lai dit dans le premier volume de mon recueil, &c.” 

Le même Docteur Prieftley Cans une lettre au Chevalier 
Pringle (Tome 1. partie 2de page 265. de la traduction 
francoife ayant prouvé fans replique Pinfalubrité, princi- 
palement de l'air qui s’elevoit en forme de bulles d’une 
eau qui s’étoit fortement corrompue dans une auge, ne 
nous dit point qu’il l’aye trouve inflammable, & ne femble 
pas même en avoir concu le moindre foupcon. I! avoitbien 
à la verité foupconne qu'un autre air qui fe dégageoitavec 
abondance fous forme de bulles d’une petite fofle pleiné 
d’eau près de Wakefñeld en Vorkshire, pourroit fe trou- 
verinflammable, mais pourquoy? parceque cet endroit alors 
couvert d’eau étoit une éxcavation, qu’on avoit faite il y 
avoit quelque temps pour en tirer du charbon de terre: 
puis l'ayant foumis à l'épreuve, il trouva que cet air dont 
il ramaffa une dofe fuffifante en remuant la vafe avec un 
long baton étoit peu ou point different de l’air commun : 
il eft étonnant que dans fa premiere & unique expérienceil 
lui foit arrivé ce qui ne n''eft arrivé qu’une feule fois après 
plus de foixante épreuves, de dégager & de recueillir d’un 
fond couvert d’eau une quantité d'air qui non feulement 
n’étoit pas inflammable, mais n’étoit pas même phlogiftiqué. 

Et il poflible qu’il ne fe foit pas depuis occupé à ramaf. 
fer & à éxaminer dans une intention femblable, lair de 
differentes mares qu’il auroit fans doute trouvé inflammable, 
en y approchant une bougie allumée? expérience bien 
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je parvins à allumer l'air inflammable par la feule 

‘ : ‘ | à 
étincelle électrique, je m’apperçus que nous étions 
égales 
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facile, & qui lui auroit fait connoitre que la putréfaction 
animale & végétale eft une riche fource d'air inflammable ? 
celà eft ainfñ. Les idées qu’il s’étoit faites fur l’air qui s’en- 
gendre dans la putréfaction l’eloignoient trop de cette efpés 
rance. Suivant lui les fubftances animales & végétales ne 
produifent de l'air inflammable que par le moyen de la 
diftillation à un feu violent: dans toutautre cas l’air qu’el. 
les produifent eft, ou de l'air fixe, ou de Pair putride phlo. 
giftique. L'article qu’on lit dans l'ouvrage cité cy-deflus 
Tome 1.i Section 4, page 106. de la traduction francoife 
füffit, pour nous mettre au fait de fa facon de penfer fur 
cet objet, & du point auquel il avoit poufé fes experien. 

ces. | 
Si lon place, dit-il, du mouton ou du bœuf foit crud 
"Afoit cuit afés près du feu, pour que la chaleur qu’il éprou. 
ve égale, ou plutôt excède celle du fang, il y a dans un 
jour ou deux une quantite confiderable d’air produit, dont 
jai trouvé en général que l’eau abforboiït ‘environ un fep. 
tieme, pendant que tout le relte étoit inflammable, Mais 
lair produit par les végétaux dans les mêmes circonftan- 
‘ces, eft presque tout fixe & n'a rien d'inflammable. J'ai 
srépété plufieurs fois cette expérience dans le mercure... 
5... une fubftance végétale, après avoir èté un jour ou 
deux dans ces circonftances, a laché à peu près tout l'air 
qu’on peut en obtenir à ce degré de chaleur.” Apres avoir 
rapporté plufieurs expériences peu differentes des précé. 
dentes, qu’il faifoit en laiflant corrompre des fouris dans 
des vafes pleins d’eau renverfés & dont l’orifice plongeoït 
| dans 
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également loin de connoitre toutes les manieres d’en- 
flammer cet air, & toutes les circonftances relatives 


Lt 


- dans l’eau, il conclut que l'air ainfi dégagé éteint la flam- 
me & eft nuifible aux animaux. 
| De tout celà il réfulte clairement, ainfi que je le répe. 
te, que le Docteur Prieftley , dont on m'a furtout objecté 
les expériences & les découvertes, étoit fort loin de con- 
noitre cet air inflammable qui elt le produit de Ia fimple 
putrefaction, furtout de celle des végetaux, fans le con- 
cours d’une chaleur confidérable, & encore plus d'imaginer 
qu’il en ‘exiftât une quantité aufli grande, mêlée & comme 
emprifonnée dans la fange des marais. 

Cependant les accidens aflez communs d’ésouts & de 
fofles abondonnées, de citernes & de fepulcres dans lesquels 
on a vu une lumiere plongée, au lieu de s’éteindre, com- 
me cela afrive le plus communement, enflammer au con. 
trairé l'air qui y étoit renferme, auroient du, à ce qu’il 
femble, lui faire foupconner que lair inflammable peut être 
engendré par la feule putréfaction, portée à la vérité à fon 
dernier période, favoir, à la réduction de la fubftance or 
ganique en une pure terre, ainfi que je l’aiindiqué vers la 
fin de la 3me lettres De plus, la grande quantité de cet 
air qui couve fous l’eau, & s’éleve fouvent fpontanéément 
à fafurface. fous formeide bulles, la grande facilité 
avec laquelle.on le dégage & on le recueille en très grande 
quantité , & les differens eflais qu'il a faits fur ces eaux, 
& dont j'ai. parlé cy - deflus auroient du fans doute le me. 
ner à la découverte de cette origine fi generalement répan- 
due de l’air inflammable. Javoue que je me fuis beaucoup 
étonné, & que j'ai eu grand peine à me perfuader qu’elle 
fut reftée jusqu’à ce jour inconnue, tant à cet obfervateur 
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à fon inflammation, Partant de ce point là, je me 
propofai donc de répéter jusqu'aux expériences les 
plus fimples & les plus triviales fur cette matiere, 
tantôt en m’en tenant éxactement & fcrupuleufement 
à leur procédé, tantôt en variant & modifiant à mon 
gré leurs circonftances. Je me rappellai entre autres, 
qu’un charbon allumé plongé dans l’air inflammable 
ne l’allume pas mais au contraire s’y éteint. Je ré- 
pétai le fair & je le trouvai vrai, pourvû cependant 
qu’on ne l’excität pas vivement en le foufflant, Si 
on l’excite, à l’inftant où on le prefente à l’orifice 
du flacon, l'air s'allume comme fi on y avoit pre- 
fenté une bougie allumée, Vous me direz qu’un 
charbon fortement excité en foufMant deffus, comme 
je le pratiquois, doit avoir jetté quelque flamme in- 
vifible à l'œil qui aura pu enflammer Pair: pour vous 
ôter tout foupçon de flamme, je vous dirai que jai 
fait l'expérience avec un fer rougi à blanc, mais qui 
wétinceloit pas, & que l’air s’eft enflammé de mème. 
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éclairé & infatisable, qu'a tant d’autres. furtout depuis le 
gout de faire des expériences fur les differentes efpeces 
d'air, qui eft né depuis quelques années & qui s’eft tant re- 
pandu; mais on ne voit que trop d'exemples de découvertes 
fimples & faciles, auxquelles mene un chemin aifé & droit, 
& auxquelles il ne manque plus qu'un pas pour y parvenir, 
être malgré celà retardées pendant des années & des fiècles 


entiers. Voyez, Melanges de Mr. D’Alembert, Tome ;5. 
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Au fürplus ce n’eft pas un fait nouveau & extraordi- 
naire, ou qui merite qu’on en faffe grand bruit, qu’un 
charbon allumé plongé dans l'air inflammable, sy 
éteigne lorsqu'il n’a pas pu l’enflammer, ni mème 
qu’il s’y éteigne apres l'avoir enflammé, fi on l'y plon- 
ge plus avant, Jai fait voir dans ma premiere let- 
tre, que la mème bougie qui enflamme l'air à 
l’orifice du vale, s'y éteint fi on l'y plonge jus- 
qu’au fond. 

Dès que j'eus été témoin du fuccès du charbon 
& du fer rouge, je voulus éffayer de mettre l'air in- 
flammable à l'épreuve des étincelles qu’on tire de Ia 
pierre à fufil avec un briquet: hé bien! j'ai réufi 
non pas une fois, mais fouvent, à l’enflammer, en 
battant le briquet au deflus du flacon, & en y failant 
tomber une pluye d’étincelles, 

Parmi le grand nombre d'idées que cette expe- 
tience m'a fait naitre, & dont jaurois matiere à 
vous entretenir longtemps, je ne vous parlerai main- 
tenant que de deux feules La premiere & la plus 
importante elt celle dont j'ai depuis peu fait part au 
Docteur Prieftley, ,,Elt-1l vrai, lui marquois. je, 
ainfi que je l'ai entendu dire, que ce foit une pra- 
tique conftante dans les mines de charbon foilile 
qui font très communes dans votre païs, pouravoir 
une lumiere fufhifante pour l'exploitation, d’exciter 
une pluye continuelle d’étincelles des pyrites oudes 
»bierres à fufil par le moyen d’une roue d’acier, de 
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de crainte d’une inflammation & d’une éxplofon.de 
l'air qui pourroit devenir fatale, fi on s’y fervoit 
dune chandelle ou d’une lanterne? fi le fait eft 
vrai, je tirerai vanité d’avoir pu de fi loin d’après 
les expériences que j'ai faites depuis peu, vous don- 
ner lavis falutaire, que cet expédient eft bien loin 
de préferver de tout danger.” 

La feconde idée moins utile, mais cependant af- 
fez curieufe, regarde la conftruction d’une efpece de 
piftolet ou petit fufil, lequel chargé, en guife de pou 
dre, d'air inflammable mèlé dans une proportion con. 
venable avec de l’air déphlogiftiqué, pourroit chaf 
fer une balle avec bruit & impétuofité, & prendroit 
feu par le moyen d’une batterie comme un fufil or- 
dinaire, Vousriez? hé-bien qui fait fi à notre pre- 
miere entrevue je ne ferai pas en état de vous faire 
voir un pareil inftrument? en attendant je puis vous 
dire que jai déja obtenu quelques décharges aflez 
vives fans le fecours de lair déphlogiftiqué. A la 
vérité J'ai fait ufage d’une bougie allumée & non d’une 
batterie. Si le concours de l’air déphlogiftiqué ne 
peut ‘manquer d'augmenter prodigieufement la force 
de Pexplofñon , &fi, comme il mele femble d’après 
les expériences que j'ai déja faites, plus l'air eft dif. 
pofé à former une explofion violente, plusil eft faci- 
le à enfammer, & plus il obéit aifément à lation 
de la plus petite flamme, telle que Pétincelle éleûri- 
que, le charbon ardent, le fer rouge & mème les 
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étincelles du briquet, dois je défefperer de pouvoir 
fabriquer un fufl d'air inflammable qu’on puifle ti- 
rer en lachant feulement le chien, ou ne dois je pas 
plutôt chercher à le difpofer d’une maniere aufli com- 
mode que les autres armes à feu. #) Laiflez m'en le 
foin M. KR. P., & occupez vous en attendant à cher- 
cher pour cette nouvelle arme un nom plus éxat & 
plus élegant que celui de fufil ou de piftolet d’air in- 
flammable, On pourroit l’appeller un fufil PAlogo- 
pheumafique. cependant ce nom là ne me plait pas 
encore tout à fait. Mais laiflons ces minuties. 
Revenons aux differentes manieres d’allumer l'air 
inflammable. Qui pouvoit prévoir le réfultat de ces 
experiences ? qui auroit pu croire que cette fubltan- 
ce aérienne fut fi aifée à enflammer; puisqu'il paroïf- 
foit d’abord qu’une vive flamme ponvoit feule y par- 
venir ? on nous a dit qu’un charbon ardent plongé 
dans cet air l’éteignoit; que les étincelles életriques 
en le traverfant y prenoient une couleur purpurine, 
que mème la poudre à canon s’y allumoit fans l’en. 
flammer, * peu s’eneft fallu qu’on ne nous le fitcon- 
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* Prieftley Experiences & obfervations &c. Tome rer par- 
tie rere de l’air inflammable. 2de partie. Expériences di- 
verfes. 

#) Par le moyen de quelques grains de poudre qu’on mettroit 
dans le baflinet de ce fufil, on ne pourroit pas manque, 
d'allumer les airs mêles en dofe convenable dans le canonr 
mais je cherche le moyen d'obtenir un effet prompt & fu- 
par le moyen de Pair feul fans aucun mélange de pour 
dre à canon. L E 3 
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fiderer finon comme la fubftance la moins inflammable 
de toutes celles qui méritent ce nom, du moins comme 
inferieure à beaucoup d’autres à cet égard. Mais il 
n’en elt pas ainfi: les experiences que J'ai faites mon- 
trent qu’elle l'eft au plus haut degré. Oui, je le 
Toutiens. Ni les huiles les plus ténues, ni lefprit 
de vin le plus reifié, niléther, ni le fouffre, ni 
le camphre, ni la poudre à canon n’égalent notre 
air inflammable dans la promptitude & la facilité avec 
laquelle il s'allume, Celà vous paroit étrange, & 
vous avez fans doute de la peine à le croire: vous 
allez m’oppofer le fouffre, qu’un atôme de charbon 
allumé enflamme, & la poudre à canon que l’attou- 
chement de la moindre étincelle fait détonner tout 
à la fois: je commence par vous répondre, qu’une 
étincelle électrique très foible en fait autant {ur l’air 
inflammable : enfuite je vous demande pourquoy 
une femblable étincelle beaucoup plus forte, n’en- 
flamme ni le fouffre ni la poudre à canon, /) fub- 
ftances felon vous beaucoup plus aifées à allumer que 
Vair inflammable. Je m’engagerai enfin à vous ren- 


D) Je n’ignore pas que par le moyen de plufieurs grandes jar- 
res on parvient à enflammer la poudre, le camphre &c. 
mais l'air inflammable, aïnfi que nous l'avons dit, eft fi 
fenfible, qu'il s’enflamme par le moyen de letincelle la 
plus ordinaire, qui ne feroit pas en état d’enfammer l’efprit 
de vin, ni même l’éther le plus pur. 
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dre railon pourquoy un charbon médiocrement exci. 
té qui allume le fouffre, n’allume pas l’air inflamma- 
ble; quoique celui cy à mon avis furpañle de beau- 
coup le premier dans l'aptitude à prendre feu. 

En commençant par l’objet le plus fimple & pre 
nant les chofes en détail, je confidere d’abord les 
étincelles que nous donne le briquet, & je vous 
fais remarquer qu’elles allument Pair inflammable & 
qu’elles n’allument pas le fouffre. Celui-cy doncle. 
cede de beaucoup à l’autre, & nous fait voir que des 
étincelles pañageres ne fufifent pas pour l’enflam mer, 
mais qu'il y faut une action au moins un peu con« 
tinue & croifante par degrés. Ne voyez vous pas 
qu’il faut que le charbon allume refte quelquetemps 
contigu au fouffre avant qu’il l’enflamme, & qu'il 
faut mème que le fouffre commence par fondre, par 
fe gonfler & par bouillonner dans lendroïit où il re. 
coit l’action du feu? ne faites qu’appliquer uninftant 
le charbon au fouffre & retirez - le auflitôt, àämoins 
que celui -cy ne foit vivement embrafé, le fouffre 
ne's’allumera pas. Et delà vient qu’il ne s’enflam- 
me pas par les étincelles d’une pierre à fufñl, l’action 
de celles cy, quoique plus vive que celle d’un char. 
bon médiocrement embrafé, étant beaucoup plus 
momentanée. Il fufhit de favoir que les étincelles 
les plus brillantes de celles qu’on fait naitre en frap. 
pant avec le briquet une pierre à fufil, ne font au. 
tre chofe que des particules de métal rougies & mê« 
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‘me fondues, pour ne pouvoir pas nier qu’elles ne 
foient plus ardentes qu’un charbon. Mais fi leur 
action, toute momentanée qu’elle eft, fufht à l'air 
inflammable , avouez vous donc vaincu, & conve- 
nez qu'il eft par fa nature plus difpofé à linflamma- 
tion. Sice n’eft pas affez pour lallumer d’un char. 
bon médiocrement embralé, ear lorsqu'il left vive- 
ment nous avons vous vu qu’il Penflamme, prenez 
vous en à l’extreme fluidité & à la grande expanfbi- 
Eté dont il jouit, qui eft caufe qu’à peine fes par. 
ti -ules touchent elles le charbon & en recoivent.el. 
les de la chaleur, que ia raréfaction qu’elle leur cau 
Te fat qu’au lieu d’y refter en contact pour y acqué- 
rit une chaleur plus grande, elles s'en eloignent & 
font remplacées par d’autres, de maniere qu’aicune 
ne peut parvenir au degré de chaleur nécefaire à lin. 
flammation. Au lieu que le feu appliqué au fouffre 
qui eft un corps folide ,* reftant de fuite en contact 
avec la mème partie lPéchautfe par degrés jusqu’au 
point de lui faire prendre feu. Ce n’elt donc point 
défaut ni difficulté d’inflammabilité dans Pair s’il ne 
s'allume pas par Papplication d’un charbon ardent qui 
s’y fait avec désavantage par comparaifon au fouffre, 
mais ce mème défaut exifte bien dans celui -cy qui 
ne peut à linftar de l'air s’allumer par le conta@ paf. 
fager de l’étincelle du briquet, 

Mais la poutre à canon s’enflamme & détonne 
par le contact le plus pañager de ces mèmes étincel. 
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les. Fé bien! s’enflamme t-elle de mème que l'air 
par la moindre étincelle électrique? non certaine. 
ment, Or laquelle des deux étincelles croyons nous 
plus propre à enflammer ? c’eft fans contredit direz vous 
celle du briquet, témoin l’indammation mème de la 
poudre qu’elle produit infailliblement , & qu’on ne 
peut produire que par de grands efforts au moyen de 
Ja machine électrique. Doucement. Je décide malgré 
celà en favenr de létincelle électrique, & jai pour 
moi l’inflammation de Pair qui fe fait plus aifement 
par fon moyen que par celui de Pctincelle du briquet. 
Nous dirons donc pour terminer ce différent que l’é- 
tincelle électrique eft plus vive, ainfi que l'annonce 
fon éciat, mais bien plus momentanée, ce qui eft 
prouvé par la rapidité du mouvement du feu éle@ri. 
que,  C’elt pourquoy la poudre à canon, bien moins 
inflammable que l'air, & qui a befoin que le feu lui 
foit appliqué pendant un certain temps, beaucoup 
moindre cependant que celui que nous avons vu 
: qu’exige le fouffre pur, ne céde pas à lPeffort de l’é- 
tincelle électrique très active, mais qui la traverfo 
avec une extrème rapidité, & obéit aifément a ce. 
lui de létincelle du briquet bien moins vive, mais 
qui tombée dans fon fein y couve pendant quelque 
temps. La néceflité de ce temps , pour -quele feu 
en couvant déploye & augmentefon action, eft prou:- 
vée, & par la lenteur fenfible avec laquelle la pou. 
dre s’enflamme fouvent, & parcequ’il arrive quel. 
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quefois qu’une étincelle tombée dans fon fein s’y 
éteint fans l’enflammer. 

Concluons donc, que toutes chofes égales d’ail- 
leurs notre air furpafle en inflammabilité toutes les 
autres fubitances quelconques. Ileft d’une fenfibili. 
té extrème & d’un telle promptitude à s’enflammer, 
qu’il fe laifle allumer par le choc momentané d’un 
feu auquel tous les autres corps réfiftent. En un 
mot il et tout inflammabilité; ne croyés pas que 
j'en dife trop ; ce n’elt pas encore allez. Je devois 
dire que l'air inflammable eft l’unique fubftance dou. 
ée de cette vertu: que tous les autres corps qu’on 
nomme inflammables la lui doivent, & avant des’en- 
flammer fe réfolvent en un pareil air. Je n'avance 
rien que je ne puifle vous prouver avec évidence 
ayant l'expérience pour guide, Mais une telle entre- 
prife me meneroit actuellement trop loin. (Conten- 
tez vous que Je Vous aye pour le moment fait aper- 
cevoir une partie de ce vafte champ, & difpofez 
vous à le parcourir avec moi dans une autre lettre 
qui roulera en entier fur cefujet. 

Je fuis &c. 
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Au Même. 
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Nuuc animum nobis adhibe veram ad rationem. 

Num tibi vehementer nova res molitur ad auvres 

Accidere ; € nova fe fpecies oflendere rerum. 
Lucr. Il. 1022. 
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A Come le 14 Janvier 1777, 


ous voulez que je continue fans préambule à 
vous parler de ce que je vous ai annoncé dans 
la précédente lettre. Je n'ai pas d’autre en- 

vie que celle de vous fatisfaire, dans la crainte que 
vous ne me croiez l'ennemi declaré de la brièveté 
de laquelle vous aurez peut être occafion dans la 
prefente lettre de m’accufer de m’etre écarté. La 
faute n’en fera pas toute à moi; il faudra en 
accufer en partie l4 foule des chofes qui fe font 
préfentées à mon efprit à linftant où ‘ai pris la 
plume. P 

Fai entrepris de prouver qu’excepté l'air in. 
flammable il n’y a ablolument aucune fubftancc qui 
fe convertifle en flamme, & que celles qu’on a de 
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tout temps tenues pour inflammables & reconnues 
comme telles, ne le font pas à proprement parler, 
ni par elles mème, mais feulement en tant qu’elles 
fourniflent de lair inflammable, ou feréfolventen cet 
air & en revetiflent la nature avant de s’enflammer ; 
enfin que le bois, la païlle, le papier, la cire, la 
poix, lefoufire, l'huile, lesefprits ardens , l’éther, 
leurs parties intégrantes niaucunes de celles qui les 
compolent foit liquides ou folides, ne s’enflamment 
point comme telles. 

Mais au moins, me direz vous, faut-il en ex. 
cepter les fubftances réduites en vapeurs, qui certai. 
nement peuvent s’enflammer, & s’enflamment réelle- 
ment fans changer ultérieurement de nature. Je vous 
réponds à celà, de vous expliquer clairement & de 
me dire ceque vous entendez proprement par le mot 
de vapeurs, Si par ce mot vous entendez les parties 
d'une fubftance atténuées, fublimées & changées par 
la force de la chaleur en une vapeur expan- 
fible, comme celle par éxemple de lefprit de vin, 
je vous demanderai alors: ces vapeurs peuvent-elles 
être condenfées par le froid & fe réunir en gouttes ? 
oui? hc bien ce n’elt point encore là ce dont je par- 
le. Ces vapeurs n'ont qu’un refort pañlager, elles 
n’ont point la véritable forme aérienne, elles ne 
font point inflammables par elles mèmgs, Je ne re. 
garde comme un véritable air, comme un vrai flui- 
de pneumatique, que les vapeurs qui font dans un 
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état d’élafticité permanente, & qui ne peuvent plus 
fe condenfer: & c’eft dans cet état de fluide pneu- 
matique & non dans aucun autre qu’il et nécéflaire 
qu'une fubftance foit réduite, pour ètre véritable. 
ment & immédiatement inflammable, Les vapeurs 
donc des huiles, des efprits, du foufre &c. quiac- 
quierent cette forme élaftique permanente, font vé. 
ritablement notre air inflammable, & les feules qui 
puiffent s’enfammer. Les autres vapeurs propre. 
ment dites ne le peuvent pas. 

Vous n'êtes point convaincu, :& je vous vois 
prèt à me répondre que les vapeurs pures de l’efprit 
de vin, de léther, & tant d’autres qui n’ont point 
une élafticité permanente, ou, ce qui eft la mème 
chofe, qui ne font pas des fluides pneumatiques, 
font malgré cela très inflammables: à celà je vous 
demande de nouveau; font elles inflammables pat 
elles mèmes , ou faut il qu’elles paflent pour le de- 
venir à un ctat pürement aérien ? ou plutôt, avant 
qu’elles le deviennent, fe dégage t'il de leur feinun 
véritable air inflammable ? c’eft où git le point, & 
voilà qu’elle eft ma prétention; nous verrons bien- 
tôt {ur quoy elle eft appuyée. 

Il n’elt plus néceflaire de faire mention de lin- 
. fammabilité éminente de notre air, après ce que je 
vous ai fait obferver fur la promptitude & la facili- 
té avec laquelle il prend feu: c’elt d’après celà que 
j'ai conclu qu’il étoit tout inflammabilité, & dans le 
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fait, où trouverez vous une fubftance qui lui reffem- 
ble à cet égard, qui brule entierement, parfaitement, 
fans réfidu ni produit aucun, fans ombre de fumée 
ou de fuliginofité. Fil faut en faire la compa- 
raifon, je le confronterai volontiers à l'huile la plus 
ténue & la plus rectifiée , à l’efprit de vin le pluspur, 
au véritable alcohol, faifant remarquer que ce der. 
nier que le grand Boerhave regardoit comme la plus 
pure de toutes les fubftances inflammables, * quoi- 
qu’il brule fans fumée ou fuliginofité fenfible, & 
fans réfidu folide, contient cependant une partie qui 
ne s’enflamme pas, favoir l’eau, que ce grand hom- 
me lui mème nous y fait voir après qu’il eft entie- 
rement confumé. Au lieu que dans notre air, la 
totalité fe convertit en une flamme vive & véritable, 
& foit avant fon inflammation, foit pendant, foit 
après, onny apperçoit & on ne peut en recueillir 
aucun produit qui foit autre chofe que de Pair. 
Mais avant tout je penfe qu’il eft bon de prou- 
ver que notre air inflammable éxifte, ou pour mieux 
dire eft prèt à {e dégager de tous les corps qui peu- 
vent bruler avec flamme. Car ayant prouvé qu'il 
eft éminemment propre a l’inflammation, perfonne 
ne pourra avec jultice nous empecher d’expliquer 
par fon moyen les phénomenes de l’inflammation, 
partout où nous prouverons {on éxiftence, & il fera 
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fuperflu de recourir alors à quelqu’autre principe in. 
flammable fubfidiaire, Serat’il neceflaire pour cela 
de parcourir la chaine infiniment étendue de tous les 
corps inflammables, & de les examiner tous lun 
après l’autre ? non, il fufhra d’en confiderer quelques 
uns, anrès avoir dit en général qu’on peut de tous 
{e procurer de cet air en abondance. 

On connoit afflez les moyens d’obtenir l'air in- 
flammable pur, des fubitances minérales, végétales 
& animales, de toutes celles enfin, qui étant trai- 
tées à l'air libre, brulent avec flamme. Il ne faut 
_ pour celà, comme vous favez, que les diftiller, ou 
les bruler dans des vaifleaux clos, & recueillir dans 
des veflies ou dans des bouteilles pleines d’eau & 
renverfées dans l’eau, les émanations élaftiques qui 
s’en dégagent, On obtient de cette maniere notre 
air pur & limpide; les vapeurs & la fumée qu'il en- 
traine avec lui, ou fe condenfent à leur pañage à 
travers l’eau & y reftent, ou fe raflemblent enfuite 
& s’y précipitent. On eft étonné de voir la quan- 
tité de cet air qu'on tire & qu’on recueille d’un petit 
copeau de bois, d’un petit paquet d’étoupes, d’une 
petite bande de papier, d’un petit morceau d’os, de 
peau feche &c. tellement qu’au lieu d’être furpris que 
le feul air inflammable puifle fournir un aliment 
fufifant à la longue combuftion de ces corps lors- 
qu'on les brule à Pair libre, #) on peut plutôt 


in) I faut fe rappeller que nous avons vü qu’une trés peti. 
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foupçonner qu'une grande partie de cet air fe diflipes 
alors fans s’enflammer.. | 

Cette produétion d’air inflammable par le moyen 
de la diftillation, dure pendant tout le temps qui eft 
néceflaire pour bruler les fubltances renfermées jus- 
qu’à leur entiere converfion en charbon, c’eft àdire, 
jusqu’au point où expofées au feu à l'air libre elles 
ne font plus en état de bruler avec flamme. L’apti- 
tude à produire de Pair inflammable & à bruler avec 
flamme marchent donc d’un pas égal. On a donc 
tout lieu, fi non de conclurre avec certitude, du 
moins de préfumer fortement que l’infammabilité eft 
une propriété qui n'appartient qu'à cet air, qui 
comme nous l’avons vu, la poñléde en un degré fi 
éminent : une preuve certaine de cette propriété émi« 
nente, eft de voir que Pair ainfi produit & rafem. 
blé, pendant quelque temps qu’on le conferve, mé. 
me apres lavoir laiffé repofer pendant des mois & 
dés années & lavoir fouvent fait pañer à travers l’eau, 
s’enflamme également ou par l'approche d’un corps 
enflammé, ou en y plongeant un charbon bien ex- 
cité, ou par le moyen de létincelle éleétrique. 

Il n’eft donc plus néceflaire de demander quelle 


eft la fubftance qui produit la flamme du bois, eme 
| | -brafé 


te dofe d’air inflammable tiré des végétaux mélée a une 
très grande dole d’air commun, ne fôrme qu’une feule 
flamme, Voyez la feçonde lettre, Page23, 
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brafé fur un foyer, & comment la flamme s’éleve 
tout d’un trait à la fuite de la fumée qui la précede, 
Elle n’eft autre chofe que Pair inflammable qui fe dé- 
gage, & qui commence par prendre feu au contact 
des charbons excités. La flamme une fois produite 
fe communique enfuite aifément au nouvel air in- 
flammable qui continue à fe dégager du bois qui 
brule. 
Si la chofe eft claire relativement aux fubftances 
dont nous avons parlé, & à toute autre matiere fo. 
hide qui brule avec flamme, elle ne le paroïitra peut- 
être pas de mème à tout le monde, eu égard aux li- 
quides inflantmables tels que les huiles, lefprit de 
vin, l’éther, & aux fubftances qui fe liquèfient avant 
de s’enflammer, comme les oraifles, la cire, les ré- 
fines, le fouffre. Mais fi l’on fait attention que lon 
tire également de Pair inflammable de toutes ces fub. 
ftances, & que cet air doit s’en exhaler avant qu’el- 
les s’enflamment , on fera forcé de convenir que leur 
inflammabilité de mème que celle des autres corps 
appartient en entier à leur portion aërienne. Tou- 
tes ces matieres fluides & celles qui fe liquéfient, 
donnent par la diftillation beaucoup d’air inflamma- 
ble. Mais la diftillation n’elt pas le feul moyen 
de leur en faire produire. Le Docteur Prieftley 
nous a appris à en tirer une bonne quantité de 
quelques gouttes d’éther, d’efprit de vin ou d’. 
huile , par le moyen de létincelle électrique, 
K 
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* Il eft remarquable au fujet de l’éther, que les étin- 
celles électriques ayent la propriété de produire un 
véritable air inflammable, non feulement lorsqu’el- 
les font reçues dans cette liqueur, mais mème & plus 
aifément encore, lorsqu'elles le font dans l'air com- 
mun chargé de fes vapeurs. (Cet auteur dans Île 
nombre des expériences ingénieufes qu'il a fai- 
tes fur cette matiere, rapporte celle d’une bulle d'air 
d’abord imprégnée & augmentée par les vapeurs de 
l'éther, liqueur la plus inflammable & la plus volati- 
le de toutes, qui renfermée dans un tube plein de 
mercure, à chaque étinceile éle@rique qui la frappoit 
recevoit encore une addition confidérable, de ma- 


$ 


niere à augmenter en peu detemps de fept à huit fois 
fon volume, & qui s’eft trouvée à la fin être de pur 
air inflammable qui ne fe méloit plus du tout avec 
l’eau , tandis que celle -ci eut au commencement 


promptement abforbé les vapeurs d’éther dont cetair 
étoit chargé. #) 


some” er 


* Expériences & obfervations Tome 1er 2de partie. : De 
Jair inflammable. Page 315. & fuivantes de la traduction 
francoife. | | 

n) J'ai deux obfervations à faire à cet endroit & au fujet de 
cette expérience fur l’éther. La premiere concerne fa vola- 
tihté. 11 femble que fes vapeurs forment en quelque ma- 
niere le chainon qui lie les fimples vapeurs aux fluides aë- 


riens, puis qu’elles participent en même temps de la na. 


ture des unes & des autres. Quoiqu’en diftillant l’éther on 


L. 
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Il eft clair d'après celà, que les huiles, les ef- 
prits &c. dans leur état de liquidité, & même dans 


ane ae 
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n’en puifle pas obtenir des vapeurs élaftiques permanentes, 
même en les recevant dans un vafe renverfe & plein de 
mercure, attendu que condenfées par le froid elles repren- 
nent auflitôt la formé liquide, cependant le Docteur Prieft- 
ley a ‘obfervé (Tome rer 2de partie, expériences diverfes, 
page 327 de la traduction françoife,) qu’en éxpofant une 
petite dofe de cette liqueur à une certaine quantité d’air 
ifolée dans le mercure, le volume de cet air en avoit été 
augmenté du double. C’eft ainfi que les vapeurs de l’éther 
prennent véritablement l’état d’air, puis qu’alors le froid 
ne les condenfe & ne les précipite plus, comme il le fait 
toutes les vapeurs véritables. Mais fi l’on fait paffer à tra- 
vers l’eau ce mélange d’air & de vapeurs de l’éther qui a 
_pris la forme d’air, l’eau abforbe l’éther, & l'air reprend 
{on volume primitif L'air acide & Pair alkalin font égale- 
ment fujets à être abforbés en entier par l’eau, & à S'y Mé« 
ler intimement, & même celà fe fait fur le champ au fim- 
ple attouchement de l’eau, ce n’en font pas moins cepen- 
dant de véritables fluides pneumatiques, & plus encore que 
ne le font les vapeurs de l’êther, car les émanations élafti- 
ques des acides & des alkalis volatils renfermces par le 
mercure peuvent fubfilter fous forme d’air étant feules, tan- 
dis que les vapeurs de l’éther, comme nous l'avons dit ne 
le font qu’autant qu’elles font mélées à d’autre air. Ainf 
_ Jes émanations des efprits falins forment le chainon fupe- 
rieur dans la chaine des vapeurs aériennes, s’il m’eft per- 
mis de les nommer ainfñi, & les émanations de l’éther for- 
ment le fecond. Il femble qu’on pourroit continuer cette 
chaine, en defcendant à de certaines vapeurs ou fumées 
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celui de vapeurs fimplement difperfées & nageantes 
dans Pair, fufceptibles d’être condenfées par le froid 


qui ne fe condenfent pas aifément par le froid , par exemple 
celles qui s’exhalent d’une chandelle qui a brulé dans un 
lieu clos, lesquelles ne fe précipitent qu’au bout d’un cer- 
tain temps &c. 

Je ne puis abandonner cette idée avant d’avoir cherché à 
la prefenter fous un afpect plus régulier; en commencant 
donc à fuivre cette chaine depuis fon chainon inférieur, je 
trouve que ce chainon eft formé par les vapeurs de Peau & 
du vin qu'on diftille, lesquelles fe condenfent prompte- 
ment & fe réduifent en gouttes au premier attouchement 
du froid. Suivent les: vapeurs du fouffre & d’autres corps 
embrafés, qui font beaucoup plus lentes à fe rafflembler & 
à fe précipiter. Enfuite viennent les vapeurs de l’éther, 
qui, non lorsqu'elles font {eules, mais lorsqu'elles fe trou. 
ventliées & incorporées à d’autre air, peuvent prendre le. 
tat aérien de maniere que le froid ne puifle plus leur faire 
impreffion, c’eit a dire ne les fixe & ne les coagule plus, 
mais qui venant à être en contact avec l’eau, en font promp- 
tement abforbées & reprennent leur premier état de liqui- 
dité. Nous voici parvenus aux émanations élaftiques des 
acides & des alkalis, qui fans avoir befoin du mélange d’un 

autre air, forment par elles mêmes un veritable fluide pneu- 
matique, mais qui pareillement font promptement abforbées 
par l’eau au point de difparoitre entierement. Maintenant 
vient l’air fixe, que les expériences lumineufes & éxactes 
de Mr. Bewly contenues en trois lettres qu’il a adreflées au 
Docteur Prieltley, & que celui-cy a inferées dans lappen. 
dix de fon fecond volume, doivent nous faire enfin recon. 
noitre pour un véritable acide per Je, quelque chofe qu'a. 
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& de revenir à leur premier état de liqueur , ont en- 
core un pas à faire pour acquerir l’itat airien {ec & 


yent penfe & dit contre cette opinion Mr. Baumé, L'Abbé 
Fentana, Mr. Marlglio Landtiani , beaucoup d’autres, & moi 
mème avec eux. L'air fixe donc eft aufli mifcible à l’eau 
mais en moindre proportion & point inftantanéément. À 
. cælui-cy fuccede l'air nitreux, qui fe mêle encore plus dif. 
ficilement à l’eau, & aprés lui les airs qui nefe mélent point 
ou quali point à l’eau, & qui ont à peu près au même de- 
gré des qualités aëriennes, favoir, l’air inflammable, Fair 
«phlogifiqué, Pair commun & l'air déphlogiftiqué. 
! Je crois avoir de cette maniere indiqué les principaux 
chainons de cette chaine, qui fe trouvent fuffifamment éloi. 
gnés les uns des autres, fi même ils ne le font trop, Com- 
bien n’y en a t'il pas encore d’intermédiaires? combien les 
chimiftes dans leurs diftillations ne recontrent ils pas tous 
les jours de vapeurs plus ou moins difficiles à condenfer * 
notre idée femble meriter leur attention & celle des phye 
ficiens les plus profonds, qui l'eclairciroient & la mettroien 
en ordre. 

Revenant actuellement à l’éther & à fes vapeurs demi aë- 
riennes mélées avec de véritable air, les étincelles électri- 
ques en font un air inflammable , en leur otant un refte de 
nature liquide ou vaporeufe qu’elles avoient, c’eft à dire la 
faculté d’être mifcibles à l’eau, & en leur communiquant 
une véritable nature d’air. 

L'autre obfervation a pour objet les principes de l'air in- 
flammable formé par ce moyen. Si on réfléchit qu’une des 
pattes conftituantes de Péther, eft l'acide au moyen du- 
auel on le retire de l’efprit de vin qui abonde en phlogi- 
ftique, on concevra aifément qu’il manque peu de chofe 


FE 3 


86 SEX PEME: 


permanent; c'elt quand elles ont fait ce pas qu’elles 
font réellement dans l’état d’inflammabilité prochai- 
ne. Lors donc que nous voyons bruler & briller la 
flamme d'une bougie, celle de Pefprit de vin le 
plus pur, celle de l’éther, nousne devons pas plus 
croire que ce foient les parties propres & intégran- 
res de la graifle, de l’efprit ou de l’huile ténue qui 
brulent, que nous ne croyons que ce font les par- 
ties intégrantes du bois qui fe convertiflent en flam- 
me, Perfonne n’a jamais fongé à dire que les par- 
ties groflières du bois foient l’aliment ou la véritable 
matiere prochaine de la flamme. Et pourquoy celà 2 
c'elt qu'on à trouvé que la propriété de s’enflammer 
réfidoit par excellence & exclufivement à tout autre 
produit, dans une certaine fubftance fpécifique plus 
ténue, que l’analife chimique fait extraire du bois 
& des autres corps inflammables, favoir dans l'huile. 
Mais fi en pouflant l'analife plus loin, nons devons 
conclurre avec le grand Boerhave, que l’huile grafle 
neft pas non plus la matiere prochaïine de la flamme,par- 
cequ’elle ne brule pas d’une maniere pure,mais avec une 


pour que le fouifre aérien qui felon moi eft la même cho- 

fe que l'air inflammable (voyés la troifieme lettre) fe forme 

par la combinaifon plus intime de ces deux principes, l’a- 

cide & le phlogiftique; & que létincelle électrique opere 

ce c'angement foit en ajoutant du phlogiftique, foit en 

fourniflant de l'acide, foit en combinant ces principes, foit 
. d’une autre maniere quelconque. | 
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fumée & une fuye très épaifle, parcequ’en la diftil, 


lant elle laifle au fond beaucoup de marc, & par- 
cequ’à melure qu'elle eft re@ifiée & rendue plus té- 
nue par des diltillations réiterées elle brule d’une 
maniere plus pure & plus parfaite, avec moins de 
fumée & de fuye, & que le marc qu’elle laifle eft 
moins abondant; fi, dis-je, nous devons tirer cet- 
te conclufion au fujet de Yhuile gralle en la compa- 
tant à une huile rectifiée, ne devons nous pas dire 


la mème chofe à l'égard de cette derniere, quelque 


ténue qu’elle foit, & mème à légard de l’alcohol le 
plus pur que Boérhaÿe cherche par toutes fortes de 
preuves à établir comme l'aliment propre de la flam- 
me, o) par comparailon à l’air inflammable, qui {eul 


s’'enflamme purement & parfaitement, non feulement 
dans fumée ni fuye vifble, mais mème fans aucune 


e) Repertus ergo habetur, qui veremeretur nomen alimen 
tt, aut pabuli ignis: quum ad Jenfus nofiros totus quan- 
tus in ignem Ed ÿmum ahfolute convertatur, ardendo 
viva, pura, flamma. Si enim placet vobis attente rem 

‘ ponderare, quid faéfum eft de omni hoc alcohole ? mera 
tantum puriffima flamma; (Boerhave Elem. Chem. 2de 
partie, de alimento-diclo ignis.) Eta la fin du même cha. 
pitre, obférvari in univerfo ,rerum unam modo materiam, 
quæ 1llum ignem ita alat, ut per eum integre confuma- 
tur, fic ut nihil inde naftatur preter puram finceram- 
que flammam, nihil extinéta, confumpto pabulo, flamma 
Juperfit ultra, hancque materiam efJe folum Jincerum 


* alcohol. 
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vapeur aqueufe dont l’alcohol tant vante n’eft pas 
exempt? p) Comment pouvons nous ne pas conclur- 


. 


p) C’eft ce que ne diffimule pas le même Boerhave, quoi- 
qu'engagé à conferver à fon alcohol la prérogative qu’il lui 
attribue. Waporem humidum eruélari de hac flamma al- 
coholis vidimus: [ed ille aqua limpidior , pellucidiffimam 
modo exhalationem dabat. Hac autem colle&fa, meram, 
puram aquam exhibuit, in qua nullus color, crafjities, 
pinguetudo apparuit. (Dans l'ouvrage cité.) Ce grand 
chimifte, tandis qu’il eft tout occupé à perfuader que l’al. 
cohol eft la feule fubftance connue qui mérite le nom d’a- 
liment du feu, eft plus d’une fois réduit à la dure necef 
fité d’avouer, que cet efprit n’eft pas inflammable en tota- 
lité, ainfi qu'il l’auroit defiré, étant en partie compofé 
d’eau , fubftance abfolument privée d’inflammabilité. Voici 
un autre article. (Mais il feroit néceflaire de lire en en. 
tier le chapitre cité plus haut. Hine quoque cogitamus in 
alcohole ut ut puriffimo , tamen adhuc diverfitatem ob- 
tinere differentiun partium, quæ arte nulla, nifi vi exuren- 
Lis ignis manifeflantur, atque tum aquam exhibent , que 

” fola ignem extingueret. KW confeffle ingenument qu’il ne 
fait pas encore ce qu'on doit entendre à proprement par- 
ler par le pur inflammable, Sed extricare id quod in his 
fincerum inflammabile, ef? equidem laboris ardui, nec de- 
prehendi haëfenus qui quid boni diceret. Et enfin {ur 
l’idée de ce qui arriveroit d’un tel principe parfaitement 
pur, fi on parvenoit à le découvrir, voici comment il 
raifonne. Si ergo pojhibile foret arti ab alcohote illo fe. 
parare id quod comburitur, jam haëfenus nobis incogni. 
tum, ab ia aqua qua in combuffione nobis apparet, at. 
que dein illud prius Jolum applicaretur igni aut flamme, 
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re, que cet alcohol eft encore loin de l’état dans le- 
quel il devroit ètre, pour qu’on le confiderât com- 
me la matiere véritable & prochaine de la flamme, 
&’eft à dire de l’état entierement aérien ? nous avons 
vu cy-devant de quelle maniere , tant l’alcohol que 
les autres liquides inflammables peuvent parvenir 
d,cet: état. 


quid inde fieret? an quidem fuccefffve arderet ut jam ad- 
mixtu illius aquæ fucceflive exuritur? an vero, infiar 
Julminis uno momento confumeretur ? utique fpeculatio 
meditabunda plurima hic fuggerit : fed coercenda ef} ve- 
locitas nimia difputantis mentis pondere experimento- 
rum. 

Voici les voeux de cet habile chimifte & de ce grand phi- 
lofophe remplis : voici dans notre air inflammable, la fub- 
fance qui feule peut fe vanter de pofñeder toutes les pro- 
priétés demandées, de bruler pure&enentier, fans le moin- 
dre veftige de cette vapeur aqueufe qu’il trouvoit dans Pal. 
cohol & qui l’embarafloit: voici cet air inflammable que 
nous pouvons extraire de Paltohol même, aufli bien qu& 
de tout autre efprit ardent, des huiles & de toutes les fub- 
flances qui brulent avec une flamme pure ou impure, & 
que nous pouvons recueillir & conferver à part. Voici l’objet 
des recherches, que fe propofoitce grand homme, rempli. 
Cette fubftance aérienne inflammable eft elle fans melange 
d'air commun? elle brule foiblement & lentement & tou- 
jours à fleur de la furface qui touche l’air commun. Eft 
elle mêlce avec une certaine dofe de cet air? elle s’enflam- 
me & fait explofion toute à la fois, parceque chacune de 
fes particules fe trouve en contattavec des particules d'air 
commun, 
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Ce grand homme avoit fait beaucoup de chemin, 
& il lui manquoit peu de chofe pour aller au but, 
autant qu'il étoit poilible avec les connoïfances 
qu’on avoit de fon temps. Il reconnoiïfloit que lors- 
que fon alcohol étoit dans l’état de vapeurs a@uelle- 
ment expanfibles, il en étoit beaucoup plus difpofé 
a s’enfammer, Il fembloit porté à croire qu'aucune : 
partie de la liqueur, tant qu’elle étoit dans cet état 
de liqueur ne s’allumoit, mais qu’il n’y avoit que 
les vapeurs formées & élevées par l'approche d’un 
autre feu qui puflent s’enflammer ;de plus il regardoit 
la fumée du bois & des autres corps combultibles , 
comme la matiere prochaine de la flamme, & il af 
firme clairement en plus d’un endroit, que la flamme. 
n’eft qu’une fumée embrafée, & qu’on pouvoit con- 
vertir la fumée en entier en flamme. q) 


9) Il eft à propos de citer ici un pañage de cet auteur, qui 
quoique long, vient fi à propos, qu’il ne fera pas défagréa- 
ble au lecteur. Sed interim dum hac ita fiunt, denfus 
ubique de foco accenfo fumus oritur, qui primo aquofus; 
tenuis, omni dein niomento crafffor faëtus, tandem pror- 
fus ater, denfusque evadit, atque inprimis aterrimus 
tunc &ÿ denfatiffimus cernitur, quando jam flamma viva 
oritura infiat, quæ mox fere folet cum crepitante impe- 
tu profilire ; tum autem erumpente jam flamma, ilicet fu- 
mus minuitur, 5 quidem tanto magis, quo flamma vi- 
. vidior enata fuit, ita, ut, flamma faéla lucidif}ima , fu- 
mus vidcatur prorfus definere ; licet © tum tamen adfit. 


LETTRE. ” à 


S'il avoit été un peu plus avant, c’eft à dire au 
point de faire pañer les vapeurs à l’état élaftique per- 
_ manent, & s’il avoit attribué à la partie fubtile, 
transparente & aérienne de la fumée la fonction de fe 
convertir en flamme, il auroit heureufement atteint 
le but & découvert le grand fecret. Au lieu de celà, 
fe contentant de vapeurs éparfes & nageantes dans 


Hinc fumus fere videtur confufa valde miftela partium 
diverfarum de vegetabili ignis pabulo per ip/am vim 
ignis valide quidem motarum , in fublime aëfarum, in- 
ter Je contritarum, fed nondum tamen incenfarum ad ple- 
nam ignitionem usque. Ubi vero continuato, audoque, 
hoc impetu, ipfa ile partes agitatæ jam a copiofiore ig- 
ne conciliato in aëre candeftunt, flamma fit de fumo, 
atque undique refplendentes jam fumi partes,  fimul 
quam maxime attenuatæ, apparent pure igneæ.  Hinc 
etiam liquet cur flamma corufta, Jiuperambiens totäam 
materiem flagrantem, omnes in inferioribus agitatasigne 
partes in flammæ vi fine fumo confumere videatur? certe 
fumus, nifi aqua mera Jit, totus in flanänam converti 
potef, ut experimento eleganti foci acapni dudum pa- 
tuit. In quo evidentiffime oculus ipfe videt , quod fumus 
ater vegetantium igne excitatus fit carbo combufhibilis in 
masno 1gne, five in flamma ingenti: nam in meros col 
labitur ita fumus cineres, vel usque adeo attenuatur ejus 
materies, ut fenfus fugiens noftros dilabatur in auras. 
L'auteur un peu après conclut ainfi. Æ£rit itaque fumus 
materies combufribilis valde agitata necdum coruifcans, 
| au -cande/fcens , famma autein eadem materies prorfus 
jam candefaéla, divifa in minutiffimas particulas. 
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Pair commun, comme on les conçoit pour l’ordinai. 
re, il les convertit en flamme fans leur fuppofer au- 
cun état intermédiaire ni aucun changement; & 
quant à la fumée, il s’arrête à confiderer les parties 
qui la rendent épaifle & obfcure, croyant que ce 
font elles qui véritablement s’enflamment, & qui 
étant rougies font briller toute la mafle fous forme 
de flamme, Ce qui la conduit à penter ainfñ, c’eft 
qu'ordinairement, à linftant où la fumée paroit plus 
- épaifle & plus trouble, elle fe change en flamme & 
celle -ci paroit fubitement, Selon lui en outre, la- 
mas des ces mèmes particules qui deviennent rouges 
de noires qu’elles étoient, n’eft autre chofe qu’une 
quantité innombrable de petits charbons qui volent 
& qui tournoyent en l'air, & c’eft l’huile qui leur 
eft adhérente, qui ef le principe de leur inflam- 
mabilite. ») | 

Je ne demanderai pas à Boerhave, comment on 
peut comprendre, que des parties charbonneufes & 
opaques puillent fe convertir fubitement en une flam. 


ee se 
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+) Tôut celà paroit clairement dans les paflages cités cy def. 
fus, ainfi que dans d’autres, par exemple dans celui cy. 
Hinc ergo fumus flammaæ proximus, €5 quo ille magis 
ater, eo propior; quia verus tum carbo rariffimus, at- 
tenuatiffimus, prorfus volatilis nafcitur, facile incenden. 
dus: ut de hifloria carbonis præmiffa quam facile intel. 
ligé poteff cuique. ÆErgo tandem in hoc fumo nil prabet 
igni pabulum, prater oleum quod in 60 eff. 
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me vive & transparente, qui le difpute au moins à 
celle des vapeurs parfaitement limpides de fon alco- 
hol. Ilne manqueroit peut - être pas de trouver dans 
fes principes une réponfe fpécieufe à cette objection, 
mais je le rappellerai à lexpérience, qui diflipera 
{es opinions erronnées au fujet de la fumée, & fe- 
ra clairement triompher de nouveaunotre air inflam- 
mable. 

Je ne nie point que la flamme ne foit compofée 
en partie de la mème fubftance qui conititue la fu- 
mée, & l’expérience ne s’y oppofe point. Au con- 
traire, perfonne ne doit foutenir avec plus de cha- 
leur cette metamorphofe de la fumée en flamme qui 
eft une vérité de fait, qu’un partifan de la nouvelle 
doctrine fur les airs. J'ai dit que c’étoit une vérité 
de fait, car il n’y a perfonne qui n’ait vu la fumée 
s’allumer, foit au moment où le bois commence à 
bien bruler dans la-cheminée , foit en éffayant de 
rallumer une chandelle récemment éteinte, en en ap- 
prochant la flamme d’une chandelle allumée au def. 
fus ou à coté du courant de fumée quifort du lumi- 
gnon. Sans recourir à la cheminée fans fumée dont. 
Boerhave fait mention, & dont il donne la defcrip- 
tion dans l'endroit cité, je mets fous les yeux & 
rends évidente cette converfion de la fumée en flam- 
me, par une expérience aufli fimple qu’agréable, 
Je faifis avec des pincettes rougies au feu où encore 
mieux avec un fer à friler, un copeau de bois bien 
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fec, une carte à jouer, ou quelqu’autre fubftance 
femblable facile à enflammer. , Je pofe précipitam. 
ment au deflus un entonnoir dont le col foit médio- 
crement long & large: on voit fortir avec impétuo. 
fité par fon orifice une colonne de fumée tres épaif. 
fe, furtout fi on bouche en deflous l’entonnoir avec 
am linge pour empècher qu’elle ne fe difipe pat là; 
japproche de la colonne de fumée une bougie al- 
lumée; on y voit auflitôt naître une flamme, qui 
tantôt leche le bord de l’orifice par où fort la fumée 
& y refte attachée, tantôt s’élance en l'air & paroit 
fufpendue & ondoyante au milieu de la fumée qui 
n’eft pas allumée, Nous devons donc convenir avec 
Boerhave de la converfon de la fumée en flamme, 
comme d’une confequence néceflaire des faits, que 
nous cherchons nous imèmes à rendre palpables, & 
c’eft un point capital de notre théorie plus encore 
que de la fienne. En quoy differe t'elle donc de 
la nôtre, & comment prétendons nous la réformer ? 
le voici, En fpécifiant dans cette grande variété de 
parties hétérogenes dont la fumée eft compofée, la 
naturé & la conftitution de celles qui véritablement 
s’enflamment, C’eft {ur ce point que la difference 
de nos opinions elt confidérable & eflentielle. Ce 
grand chimifte prétend, comme nous lavons vu 
dans les pallages que nous avons cités, que ce font 
les parties les plus groflieres de la fumée, favoir cer- 
taines parties charbonneufes ou oléo-terreufes fépa. 
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rées quoique voifines les unes des autres, tourno- 
yantes dans un volume d’air agité qu’elles rendent 
fombre & opaque, que ce font ces parties, dis-je, 
qui s’enflamment, & qui en rougifflant font que la 
malle entiere brille à nos yeux {ous l'apparence de 
flamme; nous prétendons au contraire, que ce ne 
font point les parties groflieres & vaporeules de la 
fumée, ni les prétendus charbons qui s’enflamment, 
mais que ce font fes parties les plus pures & les 
plus limpides, c’eft à dire une véritable fubftance 
aérienne. | 

Je conviens qu’en raifonnant 4 priori la théorie 
ingénieufe du favant profefleur de Leyde s) paroi- 


te à 


s) L'opinion de Boerhave de la fumée ardente verus carbo n’a pass 
manque d’étre généralement fuivie cemme elle le devoit, 
ainfi que les autres points principaux de fa théorie du feu, 
qui parut dans ce temps là & paroitra encore aujourd’huy 
tres complette à ceux qui font peu au fait des nouvelles 
découvertes. On a fenti cependant la nécefité de la re- 
former, & aujourd’huy fur tout, depuis les nouvelles ex- 
périences fur les differentes efpeces d’airs, parcequ’ä' mefu- 
fure qu'elles fe multiplient & que leur vérité fe confirme, 
la théorie de ce grand homme paroit plus infufifante & 
s'accorde moins avec elles, Je parle furtout ici par rap- 

_ port à l’action & à l’influence que Boerhave accorde à lair 
fur la flamme, & qu’il réduit à; une fimple preflion, éla- 
fticite ou ofcillation, par laquelle l'air tient la flamme ap. 
pliquée à fon aliment & concourt à l'agitation néceflaire des 
parties. &c, Il faut lire dans fon ouvrage même l’expliça. 
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tra beaucoup plus vraifemblable que la nôtre. Mais ce 
cin’eft ni le premier ni le feul cas où le fuccès inattendu 
des expériences, eft venu renverfer de fonden com. 
ble les plus beaux fyftemes, & mettre au nombre 
des vérités, des chofes qui propofées auparavant euffent 
à peine paruavoir de la poflbilité, nous conve- 
nons que les expériences fur l'air inflammable font 


de cette nature , furtout les expériences analogues 
a notre 


me 
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tion très bien faite qu’il donne de tous ces points. Mais 
il n’afpas du tout confidéré la véritable action de l'air com- 
me menftrue du phlogiftique : il me paroit étonnant que cet 

auteur celebre, traitant du feu & de l’air dans un ouvrage 
tout de chimie, n'ait fait mention que des feules actions 
mécaniques & de leurs effets, & n'ait fait aucun ufage des 
principes chimiques , tels que les affinités , les forces diflol- 
vantes &c. desquels le phylicien même ne peut fe pañler 
aujourd’huy en traitant de l'air & du feu. 

Au refte, fi perfonne n’a encore entrepris de rectifier en 
totalité cette thcorie de Boerhave, jefpere qu’on ne me 
faura pas mauvais gré d'en dire la raifon. C’eft que peut 
être perfonne ne s’eft encore fenti en état de s’en tirer avec 
honneur, & moi moins que perfonne. Ce n’eft qu’en trem- 
blant que j'ai ofé propofer des idées contraires à celles de ce 
grand homme, & celà feulemeut fur un petit nombre de 
points, & lorsque l'expérience, 

Quella, che’lver da la bugia difpaia, 
E che puo dotte far le genti groffe 


men a impofé la nécelité. 
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à notre fujet aduel, qui fe font en diftillant ou en 
brulant des corps inflammables dans des vaifleaux clos, 
auxquels on adapte un tuyau pour en raflembler la 
fumée, la faire pañler a travers l’eau & la ramañler 
dans des flacons. Dans ce procédé les parties groflie- 
res & vaporeules de la fumée {e dillipent à leur paf 
{age par l’eau, & Pair fort pur & limpide, ou sil 
fe trouve mélé de quelque nuage, celui. ci en peu 
de temps fe diflipe & fe précipite. pr 

Or qui eut pu croire, à moins d’en ètre afluré 
par l'expérience, que ce foit cette partie purement 
aérienne dégagée de toutes les molécüles grofieres, 
terreltres, huileufes & autres, qui s’enflamme avec 
tant de facilité? celà elt ainfi cependant, & il et 
connu aujourd'huy que cette partie eft un pur air, 
inflammable en tout temps & de toute maniere, Qui 
pourra donc nier que ce foit lui qui s’enflamme & bril- 
le au milieu de la fumée qui jaillit des corps qui bru- 
lent à l'air libre, & que toutes les parties grofieres 
qui y tourbillonnent en foule & la rendent trouble 
& opaque, foient étrangeres à fa portion inflamma= 
ble, Certainement Boerhave lui mème, s'il étoit à 
portée de voir les expériences récentes, n’héfiteroit 
pas un inftant à bannir {on huile fubtile, ou, com- 
me il l'appelle, fon alcohol & fa fumée compofée du. 
ne quantité innombrable de petits charbons, & ïl 
auroit bien de la fatisfation de fe voir parvenu à 


obtenir le pur inflammable qu’il cherchoit avec tant 
n. “ Ta 
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de peine & de travail, comme nous Pavons déja vu 
plus d’une fois, & comme on le remarque encore 
plus clairement dans le paflage que je rapporte cy- 
deflous. #) 

Mais qu’eit-ce enfin que cet air inflammable 2 
comment une fi grandeabondance de cet air peut-elle 
etre rentermée dans les corps qui peuvent bruler 
avec flamme? comment de fimples particules d'air 
peuvent elles s’enflammer & bruler ? 

Jai cherche dans la troifieme lettre à deviner ce 
que c'étoit que Pair inflammable, & quels étoient 


t) An forte id, quod totum, fincerum, inflammabile ha. 
betur in corporibus, eff pars totius corporis hujus adhuc 
minima, diffribura per largam valde aqueæ intime unitæ 
copiam, Ccumque igne flammam faciens, ipfe hic fpiri- 
tus? conamur certe fubtiliffimum ilud €ÿ Jemper fugi- 
tans principium indagine circumdatum capere. Ego laf- 
Jus fateor vobis, nihil me '‘ardentius defideraffe a longo 
tempore , quam intelligere indolem propriam illius vere 
inflammabilis penitus in ipfo alcohole : quia noveram me 
hic habere, me hic tenere rem que perfeële inflam:nabilis 
EE mosisntie fs ous core ere Dütabant A5HUS) RU 
modo femel in on id potuifjem affequi, quam fa- 
cillime in cateris combuftibilibus me capturum omnem ra- 
tionem ignis JuJientati per pabula. Sed quam fui per- 
cufjus illico animum , pofiquam videram, alcohol aëlum 
per flammam fieri veporem, in quo non repericbam alco. 
hol pofiquam flagraverat ; ff quid vero inveniremreliqui, 
id demum efje aquam quam purifimam!\ limites erga 
[CERF IR ROIS AENOCEN PAT ER 
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fes principes conftituans. Je vous y ai explique, 
peut être avec plus détendue que je n’en aurois 
du donner à de fimples conjectures , que fuivant 
moi cet air étoit une efpece de foutre, favoir le phlos 
giltique combiné avec un acide fous forme aérienne. 
Mais je dois ajouter, que quelquesfois aufli il reful- 
‘te d’une certaine conbinaifon du mème phlogiitique 
avec l’alkali volatil. Cela fe voit par un certain de- 
gré d’'inflammabilité que poffede Pair alkalin, & dont 
nous avons parlé dans la mème lettre page3$, inflam- 
mabilité qui devient enfuite parfaite & auf forte 
qu'aucune autre, en faifant recevoir à cet air alka- 
Jin l’action vive & répétée des étincelles électriques. 
u) Le même auteur auquel nous fommes redevables 
des progrès rapides que la chimie de l'air, cette bel. 
le partie des fciences naturelles, a faits dans ces der- 
nieres années , a aufli trouvé le moyen de produire de 
l'air inflammable en recevant des étincelles électriques 
dans l’efprit volatil de fel ammoniac en liqueur, com- 
me il en tire par Île mème procédé de Pelprit de vin 
& des huiles. * 


ts 


* Prieftléy Tome 1er 2de partie, de l’air inflammable, Page 
319 de la traduction françoife, 


#) Voici comment s'exprime le Dr. Prieftley (Traduction 
francoife, Tome 3. obfervations divertes. page 68.) ;,,En 
ssfaifant l’explolion électrigne dans une petite quantité d’air 
salkalin, j'obfervai que chaque coup ajoutoit confidérable. 
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L’Alkali peut donc tenir la place de l'acide dans 
la production de Pair inflammable : la force de celui 
ci dépend de la combinailon plus ou moins intime 
de lalkali avec le phlogiftique, & cette combinai. 
fon intime de ces deux principes fe fait au moyen 
de létincelle électriqne , foit à caule de fon action 
vive & énergique, foit à caufe du nouveau phlogi- 
itique qu’elle fournit. Si donc je fuis obligé de mo- 
difier cette partie de mon hypothele, où je fuppofois 
Vair inflammable compofé dans tous les cas d'acide 
& de phlogiftique, s’il faut que je reftreigne le fens 
de cette propofition que J'ai cru dans ce temps là. 
pouvoir avancer & adopter en fon entier, je ne vois : 
rien qui détruife l’autre opinion plus eflentielle que 
javois embraflée , que dans Pair inflammable le 
phlogiftique doit avoir contracté une union intime 
avec fa bafe. Non feulement cette opinion me pa- 
roit devoir fubfiiter dans fon entier, mais mème il me 
femble que les expériences dont je viens dé parler lui 


ment à la quantité d'air, & lorsque jy introduifis de l’eau’ 
pil refta d'air non abforbé précifément autant que les ex- 
»plofions en avoient ajoute. Je fis alors environ cent ex- 
plofions de la même jarre dans une plus grande quantité 
d'air alkalin, après quoi il en refta affez de non abforbé 
par l’eau, pour que je pufle examiner ce réfidu avec la 


A - . 
plus grande précifion Il n’affeta lair commun ni ne : 


fut affecté par l'air nitreux, & il étoit aufi fortement 
inflammable, qu'aucun air que j’eufle jamais examine.” 


DE T TRE JOI 


donnent un nouveau degré de certitude. Il eff né- 
ceflaire que je fafle remarquer ici, que cette bafe 
du phlogiltique, qu’elle foit ou un acide ou un al- 
kali, doit déja avoir l’état aérien, ou en être aflés 
proche, c’elt à dire avoir la faculté de pouvoir exi- 
fter fous forme d’air, pour être fulceptible de s’u- 
nir au phlogiftique & de former avec lui de Pair in- 
flamimable. Nous voyons dans le fait que les acides 
qu’on employe avec fuccès pour la production decet 
air, l'acide vitriolique, lacide marin, l’acide vé- 
gétal, peuvent exifter par eux mêmes fous une vé. 
ritable forme aërienne: Facide vitriolique n’a befoin 
pour'celà que d’une très petite dofe de phlogiftique, 
autant feulement qu’il en faut pour le rendre volatil. 
* De mème lalkali volatil, lefprit de {el ammo- 
niac , dont nous avons vu qu’on tire de lair inflam. 
mable par le moyen de l’étincelle éleétrique, revè- 
tit laforme aërienne , lorsque fes vapeurs forment 
ce que le Docteur Prieftley a très proprement appel. 
lé l’air alkalin. f Âu contraire, nous ne voyons 
pas que les alkalis fixes, qui ne fe préfentent jamais 
feuls fous forme d'air, puiflent fe combiner avec le 
phlogiftique de maniere à former lair inflammable, 


— 


* Voyez dans l'ouvrage du Docteur Prieftley les fections en 

* tieres de l’air acide, Tome rer ; de l’air acide vitriolique & 
de l’air acide végétal. Tome 2d. 

f Tome 1er 2de partie, de l'air alkalin. : 
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Au lieu de dire done que l'air inflammable ef le 
produit de la combinailon d’un acide pur avec le 
phlogiftique, ce qui peut-ètre n’exprime pas toutes 
les manieres dofit cetair peut exifter, jeme reltrein. 
drai à dire qu'il eéft formé du phlosittique intime- 
ment uni à une lubltance faline aérienne, laquelle 
elt milcible à l’eau, hors le cas où intimement com. 
binée avec le phlogitlique, elle forme l'air inflam- 
mable ; & j'abandonnerai fi l’on veut la dénomination 
de fouftre aérien que j'avois adoptée. x) 


x) Si cependant nous voulions être du fentiment de quelques 
uns des plus habiles chimiltes, & dire qu’il n’y a propre- 
ment qu'un feul principe falin univerfel, & que ce princi- 
pe eft un acide, que ce foit le vitrolique ou le marin, d’ou 
tous les autres tirent leur origine, par l'addition de parties 
hétérogenes ou par une combinaifon quelconque, & que 
l'alkali lui même, quoiqu'il paroifle de nature & de pro. 
prictés fi différentes, n’eft au fond que le même acide uni- 

. verfel primitif déguifé par une certaine combinaifon avec 
la terre & le phlogiftique, de maniere que celui. ci domi- 
ne dans lalkali volatil & celle là dans l’alkali fixe, fi, dis- 
je, nous voulions adopter cette idée fi grande & fi lumi- 
neufe fur les traces de l’immortel Stahl, qui ont ête fuivies 

“à cet égard par le plus grand nombre des chimiftes, je 
pourrois encore foutenir & l'identité des differens airs in- 
flammatles, & la dénomination de fouffre acrien que j'ai 
donnée à cette fubflance. Voyez au fujet de cette opinion 
dans l'excellent diétionnaire de chimie, les articles Se/, 
Acide, Alkali, Phlopiflique &c. en confequence de ce 
fentiment je concois dans l'air alkalin ce ‘commencement 
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Quant à la maniere dont l'air inflammable eft 
contenu dans les corps, je ne penfe pas qu’il y exi- 


ou cette tendance à l’inflammabilité que nous y avons ob- 
fervce, & j'entens comment l’action vive des étincelles éle- 
étriques tant fur l’air alkalin que fur lefprit volatil de fel 
ammoniac, y infinuent plus avant le phlogiftique, dont el- 
les y portent ellés mêmes un furplus, & lui font contra. 
cter une combinaifon plus parfaite & plus intime avec lacis 
de qui y eft déguifé, ce qui fait que cet air eft rendu in- 
flammable ou qu’il s’y en produit de tel. Aïinfi cetair alka- 
lin’ qui n’eft qu'a demi inflammable, qui eft mifcible en en- 
tier avec l’eau, & dont le phlogiftique, comme on le voit 
par cette mifcibilité même, par fon odeur, & par Ia faci- 
lité avec laquelle il en recoit de nouveau, fe trouves dans 
ui état de cambinaifon imparfaite, c’elt à dire entre la 
mixtion & la combinaifon, ne doit point étre appelle ua 
fouffre, mais feulement une fubftance difpofée à devenir 
fouffre, & je ne dirai pas qu'il eft inflammable, mais {eu- 
lement qu'il tend à linflammabilité. 

Si lon vient encore a me demander comment le préten- 
du fouffre aërien peut fe former, lorsqu'on tire l'air in- 
flammable des huiles, de lefprit de vin, de l’ether; ma 
réponfe fera très aifée. Premierement quant aux huiles, il 
ne leur manque ni le phlogiftique ni l'acide, celui ci étant 
du confentement géncral des chimiltes un des principes con- 
füitutifs de toute huile, & fe manifeftant très fenfiblement 
dans les huileseflentielles. Quant a l’éther, on le produit 
par le moyen d'un acide, comme je l’ai déja remarqué 
plus haut. T1 ne peut donc y avoir de dificulté que relati- 
vement à l’efprit de vin qui ne paroiït contenir aucun prin- 
cipe acide. Mais ne reconnoit on pas dans l’efprit de win 
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fte fous la forme & avec les qualités d’un air avant 
de s’en développer, mais je l’y crois fous une for- 
me fixe, coagulée pour ainfi dire & fans fon élaftici- 
té, de mème que ce qu’on appelle proprement Pair 
fixe eft contenu dans les pierres calcaires, dans Îles 
{els alkalis fixes & dans les végétaux frais. Autre. 
ment quelle feroit la folidité qui pourroit réfifter à 
l'effort d’une telle quantité d’air élaftique, & empe- 
cher qu’il nefurmontät toute efpece d’obitacle, & ne 
detruifit en entier la texture des corps? Je penfe mèé. 
me que la plus grande partie de cet air inflammable 
n'y réfide pas avec fes parties intégrantes, c’eft à 
dire tout formé, mais que fes principes, favoir Pa. 
cide & le phlogiftique y font féparés, qu’ils ne fe 
réuniffent, fe combinent & acquierent les caracteres 
d’un air élaftique permanent que dans linftant où 
par quelqu'un des procédés naturels ou artificiels ils 
fe dégagent des corps, comme je l’ai déja infinué vers 
la fin de la troifieme lettre, L’air inflammable donc 
ne fe forme qu’à lPinftant où il fe dévage, & fouvent 


quelques unes des propriétés des huiles? ne fetrouve til 


pas des perfonnes qui foutiennent qu’il n’eft réellement qu’u… 


ne efpece d'huile? fi cela eft, les principes de l’huile doi- 
vent fe trouver dans lefprit de vin, & par confequent Pa. 
cide auf, quoique deguife. D’un autre cote cet efprit ne fe 
tire t'il pas de végétaux abondans en acide ? on peut donc 
non feulement foupconner mais même foutenir que les 
efprits ardens ne font pas denués du principe acide. 


SL, 
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Pinftant où il fe forme eft fuivi immédiatement par 
fon inflammation , comme il arrive dans le cas ou il 
eft chaflé des corps pendant qu’ils brulent. Quel- 
quesfois aufli après s’ètre développé il y refte dans 
un état d'inertie, comme celui que j'ai découvert & 
qui elt produit par la macération & l’entiere putré- 
faction des végétaux fous Peau. 

Jai dit en partie, dans la lettre citée ci-deflus, 
comment cet air brule & -fait briller fa flamme, il 
en refte encore une partie à expliquer. KRappellez 
vous les conditions que j'ai dit être indifpenfables, 
pour qu’un corps quelconque s’embrafe, favoir la 
féparation violente du phlosiftique d'avec fa bafe, & 
fon paflage continu dans Pair commun, Mais fi ce- 
là arrive dans tous les corps qui brulent, mème fans 
flamme, commele charbon, nous devons croire qu'il 
faut quelque chofe de plus pour la produ“tion de la 
flamme, Or ce furplus eft précilement Pair inflam- 
mable que le charbon ne peut pas fournir attendu 
qu’il en eft déja épuilé. . Nous voyons par là que la 
décompofition d’un corps fixe & folide, le dévelop- 
pement du phlogiftique qu’il contient, & fon pañia- 
ge dans Pair commuñ qui comme fon propre men- 
{true lattire avec avidité & s’en impregne, ne nous 
prefentent que le phénomène de la fimple combu- 
ftion. Mais lorsque cette décompofition & ce dé- 
veloppement du phlogiltique, fe fait d’une fubftan. 
ce qui a la forme aërienne, la combuftion de celle. 
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ci &le paflage du phlogiftique d’un air à un autre 
nous donnent le phénomène infiniment plus beau de 
linflamimation, 

Ce qui fait aux yeux une fi grande différence en- 
tre la famme & le charbôn ardent, eft la fluidité & 
la transparence de celle là, la folidité & l’opacite de 
celui-ci, Dans le bois qui brule vous n'appercevez 
que la furface de laquelle le ph'oviltique s’exhale, la 


mañle interieure cÎt opaque & ne brule réellement. 


pas. Autun obitacle au contraire n’empeche votre 
vue de pénétrer dans l’interieur d’un volume d’air en. 
Aammé, dont les parties fluides étant dans une vive agi- 
tation & dans un reflux continuel, fe préfentenc 
toutes à vos yeux & les frappent d’une lumiere bien 
plus vive, 

Mais comment, m'objeétérez vous , toute la 
mañle d'air inflammable peut elle bruler intérieure- 
ment & extérieurement? ne foutenez vous pas qu’il 
he peut y avoir de combuftion qu’en contact avec 
Pair commun ? & n'avez vous pas voulu me faire 
voir que lair inflammable eft fujet lui mème à cette 
loi, en me montrant cettè couche mince de flamme 
fur Porifice du flacon, qui cômume lentement la 
ntafle d'air inflammable qui y elt renfermée ? * fans 
doute. Mais vous favez, & je vous Pai fait voir, 


que ce mème air melé en dofe convenable avec Pair 


coinmun, s’enflamme en ne formant qu’un éclair 
ie rimnen sétlimnemrenteresemen RE, 


# RER En 
Premiere lettre. page 10. 
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dans toute la capacité du flacon. Lors mème que je 
prens un vaifleau plein d'air inflammable pur, dont 
l'orifice eft fort grand, en y approchant une bou- 
gie allumée, la flamme s’élance auflitôt en l’air, & 
occupe -à l’inftant toute la capacité du vaifleau, par- 
Ceque l'air commun a pu s’ÿ meler fubitement, Or 
l'air inflammable des corps qu’on brule à l'air libre eft 
dans lemèmecas, Ouils’éleve déja méléavec l'air at. 
molpherique, ou ils’y mêle fur le champ. Vous pou. 
vez vous le réprefenter comme divifé en üne infinité 
de flamens environnés d’autres filamens d’air commun, 
rien ne s’oppofe par conféquent à ce qu’il s’enflamme 
tout à la fois intérieurement & extérieurement. 

Enfin l'agitation dont j'ai déja parlé &le mouve. 
ment extremement rapide des molécules aériennes , 
enflammées toutes enfemble , ainfi que le nouvelair 
atmosphérique qui y accourt fans cefle, contribuent 
beaucoup à la vivacité & à l'éclat de la Aamme. Ne 
voyons nous pas que le charbon excité par un fouffle 
violent pañle à une incandefcence qui égale en éclat 
la Hamme elle mème, dont il ne differe alors qu’en 
ce que celle ci eft un corps expanfble, Auide & 
transparent ? 

Au relte, comme les plus petites parties intégran. 
tes d'un fluide doivent ètre folides, celui-ci n'étant 
formé que par l’agerésgation de celles la, en confidé. 
rant à part chacune des molécules de notre air in- 
flammable qui fuivant notre hypothefe foat de peti. 
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tes molécules de fouffre, la combuftion de cet air ne 


differe pas Ne = M de celle du charbon. Nous 
pouvons mêméConfidérer en quelque forte la flam- 
me comme un amas d’une infnite de petits char- 
bons embrafés, qu’on ne peut pas difcerner, & qui 
font portés dans l'air par un courant continuel, & 
la comparer jusqu’à un certain point à ce torrent d’é- 
tincelles que nous faifons naitre en frappant un motr- 
ceau de bois embrafé & à demi confumé. Voyez 
vous dans la cheminée ce gros tronc caverneux & 
tout en feu en dehors &en dedans? je prens les pin- 
cettes pour l'attifer, quel déluge d’étincelles j'en 
fais élever! tant qu’elles ne font pas en trop grand 
nombre pour que l'œil puifle les diftinguer & les 
fuivre dans leur mouvement, elles ne me paroïiflent 
que ce qu’elles font, de petits morceaux de brai- 
fe momentanément embrafés. Mais fi elles s’éle- 
vent en foule & rapidement, de maniere à n’exciter 
dans les yeux qu’une fenfation continue & point di- 
ftindte, ils les prennent dans tout leur cours pour 
une flamme vive & brillante. 

Prenez garde cependant de ne point vous mé- 
prendre à cette apparence, au point de la prendre 
pour une véritable flamme. Car autant un amas de 
fable très fin, quoiqu’à quelques égards il paroïfle 
fluide, lors par éxemple qu’il coule par un trou, & 
quoiqu’on puifle mème s’y méprendre d’un peu loin, 
differe de la nature d’un véritable fluide, autant & 
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davantage ce torrent d’étincelles differe. til d’une 
vraie flamme, laquelle confifte dans la combuftion 
de parties, non libres & {éparées, mais contigues & 
formant laggrégation d'un fluide, & d’un fluide éla- 
ftique. | 
_ I me refte à parler des differens accidens de la 
flamme. Mais pour mettre fin à cette lettre qui fans 
celà deviendroit un volume, je remets à une nou- 
velle à confiderer entre autres choles les différen. 
tes couleurs que la flamme offre aux yeux. 
Je fuis &c, 
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A Come le 1$ Janvier 1777, 


armi les différentes queftions que contiennent 

vos lettres, il y a déjà du temps que vous m’a- 

vez demandé d’où provenoit que le bois qui 

brule dans une cheminée donne une flamme fi claire, 
fi forte & fi vive, tandis que air inflammable du 
bois ainfi que celui des autres fubftances animales &' 
végétales, foit qu'on le produife par la diftillation, 
foit qu’il s'en développe fpontanéément paf la ma. 
cération & la putréfadion, brule comme nous la- 
vons vu, fi lentement & avec une flamme bleue. Je 
crois ètre en état de vous fatisfaire fur cette deman- 
de, & en mème temps de mettre le dernier {ceau 
aux preuves de la propolition que j'ai entrepris de 
foutenir dans toute la précédente lettre, favoir que 
l’inflammabilité eft une propriété qui n'appartient qu’à 
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Pair que nous nommons inflammable; en faifant 
voir la plus parfaite refflemblance dans toutes les cir- 
_ conftances de ja vivacité & de la couleur de la flame 
me, entre l’inflammation de l'air inflammable qu’on 
a recueilli & qu’on allume à part , & celle des 
corps combuftibles qui: fe fait à la maniere ordi. 
naire. 

Paflons tout de fuite à cette comparaifon, & 
commencons par éprouver l'air inflammable des vé- 
gétaux recueilli dans des vaifleaux convenables. I! 
brule tres lentement & fans bruit, Pourquoy? Je. 
vous l'ai déja dit: parceque c’eft de Pair inflammable 
abfolument pur, & que par conféquent 1l ne peut 
bruler qu’à fa furface, & couche par couche, à me- 
fure qu’il parvient à être en contact avec l'air come 
mun, * Si l’orifice du vale qui le contient cft aflez 
large pour que le contact fe fafñle d’abord fur une 
grande furface, la flamme séleve plus vivement & 
plus haut. Si un l'a mèlé d'avance avec une fufh. 
ante quantité d'air commun, il s’enflamme tout à la 
fois & avec explofon, & fi enfin, au lieu d'air com. 
mun, on le mèle avec l'air déphlogiftiqué, la flame 
me acquiert un, degré d'activité fupérieur, & lex. 
. plofion fe fait avec beaucoup de bruit & de cha- 
leur. f Donc la flamme de cet air doit fa vivacité 


* Seconde lettre, page 23. € 


T Troïifieme lettre, page 27, 
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plus ou moins grande à la préfence & à l’état del’air 
qui lui eft contigu, & qui, comme nous lavons vu, 
en recoit la décharge. Nous verrons bientôt qu’il 
en eft de même de la flamme du bois & des autres 
corps qui brulent avec flamme, 
Je dois vous faire remarquer qu’a la rapidité & 
à la vivacité plus ou moins grande de la flamme, 
répond fa couleur plus ou moins vive, en paflantdu 
degré le plus bas qui eft le bleu foncé au plus haut 
qui eft la blancheur éblouiffante. Mon air inflam- 
mable allumé dans des flacons, & la flamme des 
corps combuftibles vont de pair à cet égard. y) 
Dans le fait, quand notre air des marais qui eft celui 
dont la flamme eft du bleu le plus foncé, brule 
plus vivement, par exemple dans un récipient de 
verre à large ouverture, fa flamme prend uneteinte 
| pur- 


» 


{ 


y) On a obfervé la même chofe relativement à l'étincelle & 
à l’aigrette électrique. Celle ci étant moins denfe & moins 
vive, donne une lumiere plus rare & qui tire fur le bleu. 
Celle la lorsqu'elle eît foible, qu’elle traverfe un milieu 
qui n’eft pas parfaitement ifolant ou qu’elle éclate le long 
de la furiface de corps qui font à demi conducteurs & à de- 
mi ifolans, a de même une teinte de bleu & eft à peu près 
purpurine, Mais lorsqu'elle éclate à travers un air pur 
& fec, & qu’elle le divife avec bruit & impétuolite, com. 

me dans une forte décharge de bouteilles, elle eft alors 
d'une clarté éblouiffante. | 
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purpurine, rougeâtre ou même tirant fur le jaune, 
La flamme de ce mème air mèlé avec une quantité 
fuffante d'air commun, & qui parcourt en un in- 
{tant toute la capacité du vale, a une couleur enco- 
re moins teinte & devient d’un blanc päle, enfin el 
le brille du plus vif éclat lorsque le mélange étant 
dair inflammable & d'air déphlogiftiqué, l’explo- 
fon fe fait avec une vive chaleur & un bruit con- 
fidérable. 

* Quoiqu'il fufhfe à notre objet d'examiner les va- 
riétes, auxquelles eft fujet Pair inflammable des vé- 
gétaux dans fa combuftion, par comparaifon à celles 
qu’éprouve, comme nous le verrons bientôt, la am- 
me des différens corps combultibles, il eft cepen- 
_ dant utile d'étendre cet éxamen à ce qui arrive aux 
autres airs inflammables tirés des diffolutions métal. 
liques. Ces airs brulant plus vivement que celui 
des végétaux, & avec une explofion fenfible, mème 
fans etre méles d’air commun, ont ordinairement 
une flamme qui, au lieu d’etre bleue, eft d’un rouge 
clair tirant lur le jaune. 2) La amme de Pair tiré 
du zinc eft la plus brillante de toutes. Il eft fuper- 


z) J'aiattribué, &, à ce qu'il me paroit, avec raifon, lex. 
plofion plus vive & plus bruyante de cet air, au mélange 
qui sy eft fait d’un peu d'air déphlogiftiqué engendré 
avec lui pendant l’effervefcence. Voyez la troifieme lettre, 
page 27. | 

H 
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flu de remarquer que ces airs métalliques mèlés avec 
la dofe convenable d’air commun, & encore mieux, 
d'air déphlogiftique donnent une flamme plus claire 
en proportion du bruit & de l’impétuofité de leur 
explofion fubite. Mais il eft plus de notre fujet de 
vous faire obferver comment on peut dégrader, fi 
on peut s'exprimer ain, ces airs inflammables, en 
les amenant au point de bruler avec une flamme len- 
te & bleue femblable en tout à celle que donnent 
céux tirés des végétaux, En premier lieu leur flam- 
me eft finon tout à fait bleue, du moins tirant au 
bleu, quand on la fait naître à lorifice très Ctroit 
d'un facon, & qu’elle ne fait qu'y bruler lentement, 
parceque le contact & le mélange de lair commun 
ne s’y fait qu'avec difhculté, ainfi qu'il eft évident. 
Mais je puis vous faire voir que leur flamme efttout 
à fait bleue, lorsqu'on y mèle au lieu d’air commun 
un volume égal d'air fixe ou d'air phlogiftiqué, qui 
Pun &‘lautre ne font pas favorables à la production 
de la famme. aa) | | 


aa) Le Docteur Prieftley remarque comme une chofe -extra- 
ordinaire, cette couleur bleue que prend la flammerde Pair 
inflammable mélé avec l'air fixe, & il dit qu’il n’a pas en- 
core pu en découvrir la raïfon. (Tome 2, page 136. de la’ 
téaduttion francoife) dès que j'eus faitles réflexions fur la cou. 
leur de la flanyne que je fuis occupe à développer, jima- 
… gimai qu'en mélant l'air inflammable avec l'air phlogiftiqué 
fa flamme paroitroit également bleue, & je le vérifiai bien- 
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Ééci confirme de nouveau que la COtJen plus 
ou moins claire de la flamme, marche d’un pas égal 
avec {on plus ou moins de vivacité & de rapidité, & 
que la caufe prochaine de ces variations confifte dans 
la dilpofition plus ou moins grande de Pair qui lui 
eft contigu, à recevoir le phlogiftique dont cette 
flamme fe décharge, ou pour parler plus jufte, dont 
elle fe trouve fürchargée, à caufe de la décompof- 
tion qu'éprouve Pair inflammable par la combuftion. 
En nous tenant bien à ce principe, nous compren- 
drons toujours comment & quand les apparences, 
non feulement de l’air qu’on enflamme dans des bou- 
teilles, mais encore de la flamme des corps folides 
qui brulent, doivent changer. 

Nous voict parvenus à la feconde partie de la 
comparaifon que je me fuis propolce, :& à faire lap- 
plication des phénomènes & des accidens de Pair in- 
 flammable qu'on a féparé & qu’on effaye à part, à 
Pair inflammable qui fe développe des corps qu’on 
brule a l'air libre, & qui s’enflamme à Flinftant de 
on développement. Serez-vous content, fi je vous 
fais voir les mèmes variations dans la flamme du bois, 
dû papier , de l'huile, de la cire, des elprits, du 
 fouffre, & fi en dirigeant les expériences d’après les 


tôt, Mr. Marfiglio Landriani l’avoit déja éprouvé, commé 
il me l’a marqué il n’y a pas longtemps, 
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principes indiqués, & d’une maniere correfpondante 
à celle dont nous avons opéré fur l'air, je vous fais 
voir foible & d’une teinte bleue, cette flamme que 
vous trouvez vive & claire, & fi je vous fais pañer 
cette autre qui par elle - mème eft bleue, au plus haut 
degré de clarte & de brillant. 

Je veux vous mettre fous les yeux une expérien.. 
ce auf fimple qu'elle eft inftructive à mon avis, & 
qui, fi vous vous amufez à la répéter, vous convain. 
‘crainfailliblement fi vous ne létes déjà, de la vé- 
rité de ce que j'ai avancé jusqu'ici. Je tiens au def 
fus de la flamme d’une bougie une carte à une tel- 
le diftance, qu’elle puife petit à petit s’enflammer. 
Bientôt je vois une flamme légère naitre & fe dila- 
ter fur toute la furface inférieure de Ja carte. Cette 
flamme eft d’un bleu vague, & lorsqu'on retire la 
bougie, elle continue à bruler lentement en le- 
chant cette furface, & reflemble à la flamme de 
notre air tiré des végétaux de maniere que quicon- 
que les a vues toutes deux, ne pourra abfolument 
s’empecher d’en reconnoitre l'identité, Si la carte 
eft un peu ferme, fi on Pa bombée de maniere qu’el- 
le faffe une efpece de coupe renverfée ou de chapeau, 
& fi l'expérience eft bien conduite, le fpectacle eff 
agréable & dure affez longtemps, Ilme femble réel. 
jement alors voir une de mes jarres d’air inflemma. 
ble à laquelle j'ai mis le feu. Mais ce n’eft pas là le plus 
intereffant : il eft bien plus curieux encore,de voir eette 
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flamme à mefure qu’elle s'ouvre avec peine un pañlage 
vers le deffus de la carte, pañer par degrés de fa 


 prèmiere couleur bleue, à l’indigo forble ou au pour- 
. P 


pre, à l’orangé, au jaune clair, au blanc pâle & en. 
En au blanc éclatant , lorsque s’étant fait jour au 
travers de la carte brulée & crevailée elle peut s’élan 
cer en l'air en pleine liberté. 

. * Nous avons donc ici le progrès des couleurs de 
la flamme du moindre au plus haut degré de vivaci- 
té & de lumiere, proportionnel à celui de fa force; 
& l’un & l’autre dépendant du concours & de la dif 
pofition de Pair ambiant; car pendant que la carte 
n£ produit de Pair inflammable que par fa furface 
inférieure rendue un peu concave & légèrement en- 
flammée, & que cet air y prend feu, fä légèreté 


 lempèche de fe dilater & de s'étendre vers le bas, 


ainf il ne peut pas fe mèler comme il le faudroit avec 
air commun, qui tient cette petite quantité d’air 
inflammable preflée & appliquée contre lefpece de 
voute que lui oppofe la carte. Cet air fe trouve à 
geu près dans la pofition de l’air inflammable pur 
retenu contre le fond d’une jarre renverfée, & il eft 
d’autant plus contenu, par la carte, qu’on a donné 
à celle-ci une concavité plus profonde, Mais quand 
cette voute eft une fois ouverte par de larges crevaf. 
fes, l’air inflammable trouve une ifue facile vers la 
parte fupérieure, & l'air atmosphérique peut circu- 
fer par deflous & chaffant celui - la en haut, faciliter 
H 3 
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fon mélange complet avec l'air commun: toutes les 
circonftances deviennent alors favorables, la flamme 
fe déploye de plus en plus avec vivacité & acquiert 
en mème proportion de la force & de la clarté, Cet- 
te force qui comprend une vive agitation de parties 
& une vive chaleur, augmente fucceflivement, car 
outre qu’elle développe du corps embrafé une plus 
grande quantité d’air inflammable, qui s’élancant de 
mille fources monte & tourbillonne comme un tor- 
rent, elle excite encore de nouveaux coutrans d'air 
atmosphérique, qui à leur tour donnent à la Aam- 
me ün nouveau degré de vivacité, moins par leur 
ation mécanique que par leur propriété de menftrue 
du phlogiftique, ainfi que nous l’avons déja expli- 
qué plus d’une fois. 

Ne vous étonnez donc plus fi la AE produi- 
te par la carte, ou plutôt par l'air inflammable qui 
s’exhale de la carte, au commencement foible, tran. 
quille, petite & d’une couleur bleue, s’éleve enfui. 
te avec tant d'activité & d’étendue & brille d’une 
clarté fi vive, & ne foyez de mème point étonné que 
celle du bois qui eft de mème nature, brille dans 
la cheminée avec autant & mème plus de clarté & 
de vivacité. Vous pouvez rapporter à cette maticre 
combuftible & à toutes les autres, les obfervations 
que nous avons faites fur Non rt craduelle de 
la carte. Arrêtez. vous plutôt un momentavec moi 
à remarquer comment cette flamme de la carte de 
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même que celle d’un tifon ilolé, fi claire & fi bril- 
lante dans fon milieu, conferve encore fa teinte 
bleue primitive dans fa partie inférieure, c’eft à dire 
dans celle qui rafe la furface, de laquelle elle s’éleve, 
précifement où la chaleur de cette flamme a moins 
d'intenfite, & où l'agitation de fes parties ainfi que 
le courant & l’action de Pair commun font vifibie- 
ment moindres. 

Je puis vous faire voir le mème phénomène & 
avec plus d'avantage dans la flamme d’une chandel- 
le, dont la bafe, c’eft à dire le bord inférieur qui. 
environne d’une maniere tranquile le bas de la por- 
tion noire du lumignon, conferve fa couleur bleue, 
pendant que le refte de la flamme qui eft dans un 
mouvement de vibration & d’ondulation brille d’une 
lumiere blanche, à l’exception de la pointe, qui fi 
elle eft un peu allongée fe termine en une couleur 
rouge fombre, ce qui arrive également au fommet 
des autres grandes flammes qui eft obfcurci par la 
fumée, bb) Voulez-vous que je vous fafle voir dans 


bb) Ce qui prouve que dans ce cas la couleur rouge fombre 
ou entre le rouge & le jaune provient de la fumée qui of: 
fusque la flamme ; c’eft l’obfervation connue de tout le mon- 
de qu’une flamme claire & brillante, vue au travers d’un 
atmosphére de fumée ou de brouillard épais paroit rou- 
geatre. Or il eft vifible que la fumée d’un lumignon, ou 
d'un autre corps enflamme eft en plus grande quantité vers 
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cette mème flamme de la chandelle, la mème variation 
graduelle de couleurs, relative aux différens degrés 
de vivacité, de mouvement, & fi jofe le dire, de 
vie de la flamme elle mème? rien neft plus aifc, 
Edayez de fuffoquer cette flamme peu à peu, en la 
refferant & en couvrant fon fommet avec un couvercle 
ni trop plat ni trop concave. Lorsque vous en avez 
pour ainfi dire écrafé le fommet de maniere qu’il 
s’elt Clargi & que la flamme eft diminuée de moitié 
de fa longueur, fa vive clarté commence déjà à s’a- 
mortir & à pafler au jaune ou à orangé. En con- 
tinuant à la déprimer, à mefure qu’elle devient plus 
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le fommet de la flamme & forme comme un voile à celle. 
ci, qui yeft plus rare & diminuée par fà dillipation, & 
n'y eft plus une flamme pure, mais une flamme mélée à 
de la fumée qu’elle n’a plus la force de vaincre & d’en- 
flammer, & qui l’environne d’un atmosphere fombre & 
épais. 

Il faut remarquer que la flamme bleue lorsqu'elle eft Frap- 
pée & environnée d’une lumiere vive, revétit une teinte 
rougeâtre plus ou moins putpurine; c’elt l'apparence que 
prend la flamme du fouffre & de l’air inflammable des ma- 
rais au grand jour; & nous pourrions être par - là induitsen 
erreur en examinant dans nos expériences la fuccellion des 
teintes, Mais nous l’eviterons en ayant fcrupuleufement 
égard à toutes les circonftances. Au furplus, quand dans 
mes experiences je fais mention du rouge, du pourpre, du 
jaune ou de lorange , j'entends toujours les véritables 
nuances & degradations de couleur que prend la flamme. 
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courte & plus tranquile, elle prend une teinte rou- 
geatre, purpurine, indico;s & lorsqu'elle eft prète à 
être totalement étouffée, ce qui en relte a prisablo. 
lument la couleur bleue. Relevez doucement le cou- 
vercle, vous verrez avec plaifir la lumiere blan- 
che & claire reparoitre en pañlant par les mèmes 
nuances d’indigo, de rougeître & de jaune; vous 
pourrez remarquer la mème gradation de couleurs 
mais très- rapide, en regardant avec beaucoup d’at- 
tention la flamme qui s’cteint , ou par action d’un 
fouffle un peu lent, ou faute d’aliment, ou parce. 
qu’elle eft renfermée, ou plongée dans l’air phlogilti. 
qué. Vous l’appercevrez encore mieux en renverfant 
la chandelle pour l’éteindre; vous verrez mèmealors 
tomber des gouttes enflammées & mourantes du plus 
beau bleu foncé. Enfin la mème gradation de cou- 
leurs, mais renverfée du bleu au blanc peut être ap. 
percue en tallumant la chandelle, & cela au premier 
moment où on lui applique la flamme. 

Nous avons donc accompagné la flamme de dif- 
férens corps combuftibles, depuis fa naiflance & fa 
nuance la plus foible, jusqu'a fa plus grande vigueur 
& fa lumiere la plus vive, Et nous l'avons ramenée 
e 1fuice par degrés jusqu’à fa premiere foiblefle & fa 
premiere couleur, Nous avons produit à notre gré 
plufeurs fois cette mème progreflion en montant & 
en defcendant, enfin nous avons completté la com- 


paraifon que nous nous étions propolé d'en faireavec 
51 
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les airs inflammables que nous avions commencé 
par mettre à l'épreuve. Peut-il encore relter quel- 
que doute fur l'identité de l'air inflammable qu’on ti- 
re des corps par la di (tillation, & de celui qui s’en- 
flamme lorsqu'on les brule à l'air libre , puisqu’ils 
font fujets aux mêmes variations? j’efpere que vous 
ne vous laiflérez plus éblouir par la flamme d’un 
grand incendie , quelqu’éclatante qu’elle foit, & je 
{uis également perluadé que depuis que vous m'avez 
fait la queltion que je viens de vous éclaircir fur la 
couleur & la vivacité de la flamme, vous vous êtes 
mis à examiner avec plus d'attention certains phéno- 
méncs particuliers du bois qui brule dans la chemi- 
née, que je ne puis me laffer de confidérer & d’étu- 
dier, & que vous avez commencé à vous familiari. 
fer avec l’idée, que c’elt un pur air inflammable 
qui y brule. Vous avez furement appercu ces flam- 
mes d’un bleu foncé tantôt tirant fur le poupre ou 
le violet, tantôt mélées de jaune, qui quelquesfois 
s’clancent & craquent au bout d’un tifon, ou en le- 
chent l’écorce noircie; ces flammes d’un bleu plus 
clar qui volti en: en cndoyant dans les creux de 
gros tifons, à demi confumés & prêts à fe réfoudre en 
braife , & fur la braile mème fi on l’excite un peu 
avec le foufflet ; cette flamme d’un bleu célefte qu’on 
fait naître en fouflant fur l’extrémité feulement rou- 
ge d’un tifon qu’on a {orti du feu avec la pincette, 
& qui imite un peu l’explofion de Pair inflammable, 
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Dites-moi, en voyant de pareilles flammes, ne vous 
a-t’il pas femblé voir de l'air inflammable allumé ? & 
quand vous avez vu fréquemment une flamme bleue 
qui léchoit la crevafle d’un gros tifon, fe convertir 
fubitement en une Aamme élevée claire & brillante, 
ne vous a-t’il pas paru que c’étoit le mème air dont 
la flamme devenoit pour ainfi dire par un redouble- 
ment plus claire & plus brillante? vous avez du re. 
marquer même avant ces dernieres recherches, que 
le charbon ordinaire cc) jette des flammes de cou- 
leurs variées, & que parmi les métaux le cuivre, & 
encore mieux le laiton teirit {a flamine de belles ban- 
des vertes, jaunes, bleues. Enfin vous connoiflez 
la flamme douce d’un bleu tendre de Pefprit de vin, 
& celle du fouffre d’un bleu plus foncé. 

Mais Je vous vois curieux de favoit pourquoi 
ces dernieres flammes n’acquierent pas la blancheur 
& le brillant que nous avons vû dans les autres, 
Je vais vous en dire la raifon, Elles ne parviennent 
pas à un état adulte & à une pleine vigueur de vie. 
Palez moi ces exprellions. Voyez comment furtout 
la Aamme des brailes & du fouffre eft petite & tran- 
quille. Si la flamme de Pefprit de vin s’éleve avec 
impétuofté lorsqu'il préfente ühe large furface & 


cc) Je dis le charbon ordinairé, car le charbon très parfait 
brule fans donner la moindre flamme. 
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qu'il eft bouillant & fumant , vous la voyez briller 
avec éclat. Mais d’où vient, me demandez-vousen- 
core, la flamme des braifles, du charbon, du cui- 
vre, du foufre, de lelprit de vin, dans fon état 
ordinaire s’éleve-t’elle {i peu? ne fauriez-vous le devi- 
ner? vous auriez du cepencant conclurre avecmoi 
des obfervations que nous avons faites jusqu’à ce 
moment, que pour que Pair inflammable brule d’une 
flamme vive & claire, 1l faut qu’il fe dégage rapide- 
ment & en abondance du corps enflammé, & fur- 
tout qu’il s'y trouve un concours facile & prompt 
d’un air propre à recevoir la décharge du phlogifti- 
que, qui s’y préfente de la maniere la plus propre 
à produire cct effet. Si l’une des deux & furtout la 
feconde de ces conditions manque, l’air inflammable 
brulera foiblement & conféquemment avec moins de 
clarté. Or dans les exemples allégués l’une ou l’au- 
tre & quelquesfois toutes les deux manquent. Dans 
la braife, dans les charbons allumés, dans le cui- 
vre qu’on fait fondre, l'air inflammable fe dégageen 
petite quantité: dans les deux premiers, parceque Îa 
combuftion qu’ils ont éprouvée les en a déjà épui- 
{ëés, dans le dernier, parcequ’il eft réellement peu 
propre à en produire par cette voye. 

Quart à l’efprit de vin & au fouffre, je ne dirai 
pas qu’ils ne fourniflent de Pair inflammable qu’en 
petite quantité, quoique nous puillions croire avec 
fondement qu’ils en fourniffent moins que les huiles 
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& les graifes, qui donnent une flamme plus grande 
& à volume égal en fourniflent beaucoup plus long- 
temps avant que de fe confumer., Mais j'obferve ai feu. 
lement qu'ils impregnent de phlogiftique l'air com- 
mun; d’ou provient que la portion de celui-ci qui 
environne l'air inflammable à l’inftant où il fe déga- 
ge de ces fubftances & fe mèleavec lui, fe trouvant 
déjà à moitié faturée de phlogiftique, & par confc. 
quent moins difpofée à en recevoir de nouveau, l’em- 
pèche de s’en dépouilier librement & facilement, 
d’où vient que la flamme qu’il produit, au lieu d’è- 
tre vive & brillante eft petite & de couleur bleue, 
C’eft ce que nous voyons également arriver à lair 
inflammable qu’on mèle avec de Pair phlogiftique. * 
On ne peut pas douter que le fouffre ne phlogi- 
{tique puiflamiment Pair qui l’environne. Il fuit 
d’obferver que tant le foye de fouffre qu’une pâte de 
limaille de fer & de fouffre vicient en peu de temps 
l'air dans lequel onles renferme, non feulement au 
point d’éteindre la flamme, mais mème au plus haut 
degré. Quant à l’efprit de vin, il eft certain qu’il 
laifle exhaler fon phlogiftique & vicie Pair: il fut 
pour en être für, de remarquer que le volume d'air 
qui le furnage dans ün vaifleau couvert d’une forte 
veflie diminue d’une quantité fenfible, ce qu’on re- 
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marque par la concavité que prend la veflie. Les 
vafes où lon conferve dans lefprit de vin des pieces 
d'anatomie en fournifent la preuve, | 

Cette derniere raifon de la phlogiftication de Pair 
ambiant eft également applicable à la braife, au cui- 
vre qu'on fond, & furtout au charbon dont on fait 
à quel point les exhalaifons rendent l'air fuHoquant. 
Mais comment à la braife & au cuivre? la braifeeft 
un vrai charbon, quoique plus lecer & qui exhale 
moins de phlogiftique. Le cuivre qui fond fe calci- 
nant en partie doit beaucoup vicier air, car 
la calcination eft un des procédés phlogiftiquans 
les plus puiflans. 

D’après cela nous comprenons encore plus facile- 
ment, pourquoi dans les expériences ci - deflus la. 
flamme de la bougie qu'on déprime, & celle qui 
nait fous la carte & ne fait qu’en lecher la furface 
inférieure, ont dans cet état une teinte bleue, 
c'eft à dire, tant que Pobltacle du couvercle tient. 
raflemblé Pair que la flamme elle-même phlogiftique 
à mefure, & empèche que de nouvel air pur n’y 
accoure librement, comme nous l’avons expliqué 
en fon lieu. 

Palons à une preuve qui et la plus lumineufe & 
la plus décilive en faveur de ce que nous avonsdit, 
que la bonne ou mauvaile difpofition de Pair am- 
biant eft la principale &peut- être la feule caufe de la 
” vivacité, de l'étendue & de la clarté de la flamme d’un 
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côté, de lautre de fa petitelfe , de fa foiblefle & de 
fa couleur bleue ; la preuve eft l'expérience que nous 
avons faite de plonger une allumette embrafée dans 
l'air déphlogiftiqué. Vous rappellez-vous que nous 
ne nous laflions pas d'admirer la flamme bleue de 
l’allumette devenue à linftant où elle toucha cetair, 
de la plus grande vivacité & de la blancheur la plus 
éclatante : je ne parle pas du petit brin de bois al- 
lumé ni du petit bout de bougie. Je me contente 
de dire qu’on n’a jamais vu une lumiere plus belle, 
& de conclurre pour objet préfent, que comme dans 
l'air déphlogiftiqué qui eit avide de phlogiitique, 
toute combuition, toute flamme elt rapide, vive, 
lumineule au-delà de toute expreffion >, ON n’y voit 
aucune trace de jaune, de rouge, de bleu, qui ne 
fe trouvent que dans des flammes foibles & languif 
fantes ; jusqu’à ce qu’enfin cet air fe viciant peu à 
peu par le phlogiftique qu'il recoit du corps qui y 
brule, parvienne à l’état moyen de l'air commun, 
ou mème à un degré plus fort de dépravation, dd) 
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dd) Plus d’une perfonne a cherché à rendre raifon des cou- 
leurs de la flamme, & furtout de cette teinte bleue qu’on 
voit à la bafe de la flamme d’une chandelle. Mais aucune 
de ces explications n’eft fatisfaifante ; elles font toutes trop 
vagues & ne touchent pas le vrai point : quelques uns fe font 
contentes de dire que les teintes de la flamme & furtout 


la teinte bleue provient de fa foiblefle. Mais il me paroit 
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Je terminerai cette lettre, qui fera probablemerit 
la derniere {ur cette matiere qui noccupe depuis 
plus 


qu’ils nous donnent l'effet ou une circonftance pour la 
caufe. 


Mufchenbroeck ne fe contentant pas de dire fimplement 
que la couleur bleue de la partie inférieure de la flamme de 
la bougie provient du peu d’aétivité qû’elle a dans cet 
endroit, a été plus avant. Voyez fes effais de Phuyfique. I 
en donne pour caufe les vapeurs groflieres, & qui ne font 
pas encore fuffifamment divifées & atténuees par la cha- 
leur, qui dans cette partie de la flamme n'a pas beaucoup 
d’intenfité, non plus que celle de l’efprit de vin & du fouf- 
fre. Cette opinion ne femble pas dénuée de fondement, 
& paroit même confirmée par quelques obfervations, entre 
autres par celle que quand on pofe un tifon debout contre 
le mur, de maniere qu’il le touche par fon fommet ou par 
la furface dont s’éleve une flamme claire & ifolée, cette 
flamme dans la partie ou elle touche ce corps froid perd 
beaucoup de fa blancheur & commence à prendre une tein- 
te bleuâtre, Mais cette opinion ne fatisfait pas fur tous les 
points. [l fufit pour le reconnoitre de jetter les yeux fur 
Ja flamme des charbons qu’on fouffle avec force. Celle-ci 
prend toutes fortes de nuances, bleues, purpurines &c. 
quoique certainement la chaleur y ait beaucoup d’inten- 
fire & doive y avoir fuffifamment divifé & attenué les 
parties. | “he 

Neuton qui étoit de l'opinion du fumus candens que 
nous avons vu embrafléepar Boerhave, vouloit aufli de. 
duire les différentes couleurs de la flamme de la nature 


EPL T RTS 129 


plus de deux mois, par propofer quelques que- 
{tions , & par en préfenter de mon mieux la {o- 
lution. 

Si la clarté de la flamme eft en pronortion de fa 
force & de fon énergie, pourquoi la flamme bleue 
de Pefprit de vin excitée par le fouffiet de l’émail- 
leur ne devient - elle pas blanche & claire ? pourquoi 
ja flamme volumineufe de la lampe, dont il fe fert 


ordinairement, malgré toutle mouvement & l’inten. 


ms 


_ fpécifique différente de la fumée. Voici fes propres termes. 
(Optique Livre 3. 10e queltion.) Pro hujus equidem fumé 
naturà, flamma ipfa colores infuper verios trahit, ut 
flamma fulphuris ceruleum, cupri viridem , Jébi fflavum, 
€ÿ camphoræ album, Pourquoi donc dans Pair dephlogi. 
ftique, le fouffre, le cuivre, le fuif & toute autre fubftan- 
ce donne - t'elle une flamme du blanc le plus brillant 
qui revient enfuite par degrés à fa premiere couleur? les 
fumées de ces corps n’y font-elles plus les mêmes? ont. 
elles changé de nature toutes de la même maniere & re 
prennent -elles toutes enfuite leur nature premiere? la fu- 
mée de la chandelle r’eft-elle plus la même, lorsqu’en 
reflerant {a flamme on la fait pafler au pourpre & enfuite 
au bleu comme nous l'avons vü ? 

D’autres ont imaginé & allégué d’autres raifons, Mais 
notre explication, dérivée de l’état & de la difpofition de 
Vair plus ou moins avide , plus ou moins faturé de phlogi- 
ftique, étant la feule qui puifle rendre raifon complette de 
toutes les variations & de tous les accidens qu’eprouve la 
vivacité & la couleur de la flamme, perfonne ne doit crain« 
dre de l’'adopter avec pleine confiance. 


I 
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fité qu’elle acquiert, au lieu d'y devenir plus blan- 
che, y prend-elle au contraire une teinte jaune ou 
rougeatre ? 

Pour entendre cela, il faut diftinguer entre une 
fimple condenfation , une réunion impétueufe de 
beaucoup de parties de flamme en un lieu où fe déploye 
fon action, & entrela vivacité propre & intrinfeque 
de la flamme, ou comme je l'appelle volontiers, fa 
force de vie de laquelle dépend fa clarté. Elletient 
cette force de vie, comme nous lavons déjà fouvent 
répété, de l'air ambiant, en proportion que celui-ci 
eft plus avide de phlogiftique, c’eft à dire plus en 
état de recevoir celui quife dégage du corps enflam- 
mé & d’en exciter & accélerer le dégagement; ainfi 
la clarté extrème de la flamme provient de la meil- 
leure difpofition de cet air, de fon avidité à laquelle 
répond toujours la vivacité de la flamme, Or dans 
l'exemple allégué de la flamme excitée par un foufflet, 
je ne vois tien qui doive produire un développe- 
ment plus prompt du phlogiftique du groslumignon, 
ni augmenter l’action de la flamme {ur lui. Le fouffle 
ne fait que replier d’un côté la flamme telle qu’elle 
en eft fortie, fouvent mème il l’entraine & laifle à 
nud une partie du lumignon. Je n’y appercois 
qu'une augmentation de l’impétuofité de la flamme 
contre le corps qu’elle inveftit, ou lapplication à 
Ja fois à ce même corps d'un plus grand nombre de 
parties de la flamme, & de parties plus fouvent re- 
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_ nouvellées, D’un autre côté je remarqueune fumée 
noire qui fe condenfe vers la mème partie où donne 
la flamme , & qui y caufe cette teinte rouge fombre 
ou jaunâtre: voyez cy-dellus la note de la page 119. 

Dans quel ordre fe fait la progreffion des couleurs 
depuis le bleu foncé jusqu’au blanc éclatant? l’ordre 
prismatique y elt-il obfervé? pourquoi n’y diftin- 
gue-t'on pas les fept couleurs primitives ? 

L'ordre prismatique elt renverfé en grande par. 
tie, & cela d’une maniere qui me paroit meriter at- 
tention. La troifieme couleur en comptant d’en 
haut dans léchelle prismatique, favoir le jaune, 
occupe dans la gradation des teintes de la flamme le 
premier degré , c’elt à dire le plus près du blanc. 
La troifieme couleur de la mème échelle en montant, 
favoir le bleu elt le dernier degré de la nôtre, cet 
à dire le plus près de la privation de lumiere. Ainfi 
le bleu & le jaune forment les deux extrèmes des 
teintes que prend la flamme. 

Mais il n’elt pas aifé de déterminer l’ordre des 
nuances intermédiaires. Je ferois tenté de croire 
qu’il eft le mème que celui de la chaleur native des 
rayons colorés, que mon ami Monfieur Marfiglio 
Landriani a conftaté par des expériences ingénicufes 
& délicates, * & dans lequel le jaune fe trouve éga. 
lement à la tête. ee) 


* Voyez Scelta d'opuftoli intereffanti Tome 13. 
ee) Avant que Neuton eut établi la véritable échelle prisma- 
I Z 
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Il neft pas aile, dis- je de déterminer dans la 


flamme les teintes intermédiaires & leur ordre fuc. 


me 


mm 


tique, c’eft à dire, les vrais degrés de refrängibilité des 
fept couleurs primitives, je trouve dans'plus d’un auteur, 
des traces d’une échelle différente de la fienne, mais plu- 
tôt conforme aux degrés de chaleur propres à chaque ra- 
yon fuivant la découverte de Mr. Landriani dont j'ai déjà 
fait mention, ainfi qu’à l’ordre & à la fucceflion des cou- 
leurs de la flamme, d’après mes propres obfervations. C’eft 


. à dire que le jaune en forme le premier degré, le bleu & 


le rouge le dernier & les autres couleurs occupent l’éfpa: 
ce intermédiaire. | 

Je mets a la tête Mr. Hook, un des plus anciens & des 
plus célebres obfervateurs, dans {à Micrographie: il a èté 
fuivi par Duhamel. Celui-ci s'exprime ainf, (De corpo: 
rum afjectionibus. Livre rer Chap. 4. (. 7.) Ac primum id 
non abnuerim, quod à viro clariffimo uberius fuit difpu- 
tatum, colores, de quibus hoc loco agimus , flavo € ce. 
THICD CORDAETL en ae Jed flavus lucis candori vi- 
cinior , Cæruleus nigro propior. Et ailleurs ( 4ffronom. 
Phyfic. Livre rer Chap. 4.) Flavus inter album € rubrum 
medius eft, uti cæruleus nigrum inter €©$ rubrum me- 
dium locum obtinet. Jusqu'ici cela alloit très bien, fi ces 
auteurs s’en fuflent tenus à la gradation indiquée, relative- 
ment feulement à la chaleur, à la vivacité & à lintenfité 
des couleurs, & non relativement à la réfrangibilité des 
rayons colorés primitifs. Mais quand ils ont voulu léten- 
dre à celle-ci, ils fe font groflierement trompés & da 
prévention les a fait tomber dans des erreurs qui paroiïflent 
incroyables. Voici les propres paroles de Duhamel dans 
Pendroit cite cy-deflus, d’après De Chambre.  Cumque 
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ceflif, car quand mème elles fe fuccedent l’une. à Pau- 
tre, cela fe fait avec tant de rapidité, que l’œil ne 


in Irides, quæ per trigonum cryffallinuim efformatur, fla- 
vus color fupremum teneat locum, eui rubeus fuccedit, 
ac cæruleus tandem ultimo loco fub/fdit ; manifeftum: eff. 
rubeum colorem effe flavo debiliorem,, ac minus lucis ob- 
tinere ,; quemadmodum rubeus eff cæruleo vegetior. | 

Ce dernier pañlage contient, comme on le voit , du vrai 
& , du faux. La premiere partie qui a rapport à échelle pris- 
matique eft evidemment faufle. La feconde qui regarde la 
chaleur & l’intenfité des rayons eft vraye. Mais quoi! le. 


_ {prit de fyftéme & une certaine analogie ont du perfuader 


C4 


que la force & la chaleur des rayons avoit un rapport con- 
ftant avec leur degré plus ou moins grand de réfrangibili- 
té; c’eft ainli qu'avant que les expériences éxactes & lumi- 
neufes de Neuton euflent afligné invariablement la place de 
chacune des couleurs primitives, les obfervations faites fur 
la vivacité de ces mêmes couleurs avoient conduit ces auteurs 
à en determiner d’une maniere faufle l’échelle prismatique : 
depuis que celle-ci a été fixée d’une maniere certaine , 


bien des perfonnes ont du être conduites à attribuer aux 


rayons la vivacité, l’intenfité & la chaleur, dans l'ordre des 
places qu’ils y occupent, Je ne citerai parmi toutes que 
Mr. le Comte de Buffon.:, Il dit dans fon introduction à 
lhiftoire des mineraux rere partie, page 41. note à) 350n 


pourroit préfumer que la lumiere en elle méme. eft com- 


»pofée de parties plus ou moins chaudes. Le rayon rou- 
#£C + « . . . - doit en toutes circonftances conferver beau. 
coup plus de chaleur.” : à 

Mais fi la chaleur native des rayons de lumiere ne, fuit 
pas éxactement en raifon inverfe leur réfrangibilite, pour. 


.43 
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peut pas parvenir à les bien diftinguer. Et comme 
dans le fait ces teintes en fe fuccedant ne font la 
pluspart du temps ni féparées ni tranchées , mais 
fe pénetrent réciproquement & fe confondent en par- 
tie, ilne réfulte d’un pareil mélange qu’une couleur 
douteule & point décidée, Lorsque cela arrive ain- 
fi, nous comprenons aïfément que les deux extrè- 


En -4 


qe tent 


quoi nous tourmenter à vouloir y trouver ce räpport que 

l'expérience dément ? le rayon rouge le cede au rayon jau- 

_ne eu égard à cette chaleur? qu'importe? continuons à 
recevoir des mains de lexpérience de nouvelles vérités 
auxquelles nous ne nous attendions pas; né nous laffons 
point de revenir fouvent fur les pas des anciens & des mo- 
dernes. Nous trouverons continuellement ches ceux ci 
quelque chofe à éclaircir, à limiter, à réformer; chès les 
premiers nous retrouverons des paflages, des lumieres rela- 
tives aux nouvelles découvertés & aux nouvelles théories; 
nous y rencontrerons même fouvent ces théories qui n’au- 
ront befoin que d’un degré d’extenfion 6& de correction : 
nous en reflentirons de la fatisfaction, comme j'en ai ref- 
fenti en retrouvant les paflages que je viens de citér, où 
la couleur jaune eft la plus voifine de la blancheur de la lu- 
mieré, & la couleur bleue le degré qui précede l’obfcurité, 
conformément aux découvertes que je viens de faire relati- 
vement à la flamme; comme en a du reflentir notre ami 
Mr. Landriani, qui vient de prouver par les expé- 
riences les plus décifives la fupériorité des. rayons. jaunes 
relativement à la chaleur, & a remis ainfi cette couleur, 
fauf les droits de l’ordre prismatique, dans le pofte éminent 
qu’elle occupoit autrefois. 


L 
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mes, le jaune & le bleu doivent dominer & percer 
fur toutes les autres teintes & ètre fouvent les feu- 
les qui fe remarquent, d’autant plus que celui - ci 
d’'ungbpait & celui là de l’autre rangent fous leurs 
propres enfeignes, fi Pon peut parler ainfi, les cou. 
leurs qui les avoilinent; le bleu abforbe le pourpre 
& le violet, Île jaune engloutit lorangé & 
le rouge, & ainfi tout le champ fera occupé, d’un 
côté par le jaune plus ou moins orangé, plus ou 
moins rouseûtre, de l’autre par le bleu plus ou moins 
violet, plus ou moins tirant a l’indigo ou au pour- 
pre. Il faut remarquer ici, que comme dans le- 
chelle prismatique les champs occupés par le violet, 
lindigo & le pourpre, ont plus d’étendue que ceux 
du rouge, de l’aurore & du jaune, ff) de mème 
dans la gradation des teintes de la flamme, le bleu 
tant pur que mélé a beaucoup plus d’étendue que le 
jaune & lorangé 

Au furplus, quoique dans la flamme ordinaire 
un œil fuperficiel n’appercoive qu’une lumiere claire, 
& feulement autour de l’écorcede quelque tifon par 
ci par là quelques petites flammes d’un bleu pur ou 
imèlé, foncé ou clair, & tout au plus quelques traits 


A 


ff) En divifant l'échelle prismatique en 360 degres, le vio- 
let en occupe 8o. le pourpre 40. & le bleu 60. d’un au- 
tre côté le rouge en occupe 45. l’orangé 27. & le jau- 
ne 48. 
4 
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de jaune ou d’orangé également mélés; cependant 
un obfervateur attentif y remarquera fouvent des Gil. 
lons plus décidément rouges ou incarnats, & quel.’ 
que fois de petites flammes verdàtres. Nous avons 
fouvent vu de ces teintes intermédiaires bien tran- 
chees, & aflez durables, d’indigo, de rouge, d’oran- 
gé, dans nos expériences rapportées cy - deflus, de la 
carte qu’on enflamme en deflous, & de la bougie 
dont on étoufle par deprés la flamme avec un cou- 
vercle: & fi nous éxaminons avec attention un 
réchaud plein de charbons allumés, nous n’y remar- 
querons pas de flamme qui ne foit colorée, & les 
nuances entre autres de bleu, de pourpre & de violet 
s’y feront voir très diitinctes, Hors ces cas & d’au- 
tres femblables , où la flamme à une marche un peu 
lente en augmentant ou en diminuant, les teintes 
intermédiaires font communément nulles pour nous; 
quelquefois mème le jaune ne fe montre pas, & la 
flamme pafñlant fubitement & comme par faut du bleu 
au blanc éclatant , où de celui- &i au bleu, n’y laifle 
point voir d’intermédiaire: ainfi qu’on peut l’obfer. 
ver fouvent dans la flamme dés tifons , & d’uné ma- 
niere remarquable dans celle de la bougie qui bru. 
le librement, & où la bafe qui eft d’un bleu tres dé. 
cidé ,; fe confond & fe perd fubitement dans le blanc 
éclatant. gg) De plus le bleu lui mème dont, com- 


£g) Il y a des perfonnes qui ont prétendu diftinguer dans la 


+ 
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me nous l'avons vu, les bornes font plus étendues, 
cefle quelquefois totalement de fe montrer, quand la 


flamme de la chandelle toutes les couleurs du prisme. - Mr. 
Opoix dans fes obfervations phyfico - chimiques fur les cou: 
leurs (Journal de Mr. PAbbé Rozier Tome 8. Aout 1776. 
Page 107.) rapporte le pañlage fuivant des éphémérides 
d'Allemagne, » Dans la famme du feu domeftique de la- 
chandelle &c. on remarque que l'extrémité de la flam- 
me eft rouge, enfuite paroïflent l’orange .& le jaune 
qui fe confondant enfemble, ne font en apparence qu’u- 
yne feule couleur, laquelle eft celle du corps de laflam- 
me. Au bas de la flamme on voit diftinttement le verd, 
puis le bleu immédiatement après le verd; enfin on ap- 
perçoit quelquefois enfuite une petite bande violette.” 
L'auteur lui même confirme énfuite la chofe, & cela dans 
le même ordre en commencant par la couleur noire de la 
meche. ,,Les autres couleurs, dit-il, ainfi que dans le 
»prisme, fe fuccedent dans cet Nes violet, bleu, verd, 
jaune, orange ; enfin lé fre & la reunion de la famine, 
en un point, eft rouge” 

J'obferve qu'ici faute aux yeux la pre vention & l'obfti. 
nation à maintenir en tout & partout l’ordre prismatique 
dont on a parle dans la longue note précédente ; ordre 
qu’on devroit abandonner, lorsqu'il et queftion de la cha. 
leur propre & de l’intenfité des rayons, & de la fucceffion 
des couleurs dans la flamme, dans lesquelles , puis qu'il 
faut le répeter, le jaune & le bleu occupent les deux ex. 
trêmes: donc les auteurs gitès dans la même note, qui ont 

* écrit il y a un fiécle, ont frappé au but lorsqu'ils ont dit, 
flavus lucis candori vicinior, cæruleus nigro propior, 

Au furplus, quelque peine que je me fois donnée, & 
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flamme parvient fubitement à fon plus haut degré, 
ou s’amortit & s'éteint fubitement & brusque- 
ment, 

Mais le verd occupe le milieu, tant de l'échelle 
prismatique, que de celle de la chaleur originaire 
des rayons colorés. Comment fe fait-il donc que 
cette couléur ne fe montre point ou presque point 
dans le paflage graduel de la flamme ordinaire du 


quelque defir que j'en aye eu, j'avoue que je n’ai jamais pu 
diftinguer toutes ces couleurs, & furtout le verd qu’on a 
prétendu voir immédiatement après le bleu à la bafe de la 
flamme. Tout ce que jai pu remarquer dans la chandel. 
le allumée, indépendamment du-corps clair & brillant de 
la flamme, c’eft, fon fommet jaunâtre ou rougeûtre,; fa 
bafe bleue en entier; tout autour de celle ci & d’une bon- 
ne partie du corps de la flamme une efpece de voile min- 
ce ou de vapeur tirant fur le violet, qu’on apperçoit à pei- 
ne de pres; enfin, à l’entour & au deflus du lumignon, 
dans l’intérieur du corps de la flamme, une partie de cel- 
le- ci qui a comme elle une figure piramidale, mais plus 
courte, moins brillante, d’une couleur cendrée obfcure, 
dont on pourroit dire que la partie inférieure qui touche à 
la bafe bleue a une légère teinte de verd, mais d’un verd 
pile & terne. Quoiqu'il en foit, & quelque chofe qui pa- 
roifle à d’autres yeux, il eft certain que le bleu dans la flam- 
me de la chandelle eft trés diftinct & faute aux yeux. 
Mais la gradation des autres teintes eft fi fugace & fi peu 
fenfible, qu'il femble qu'il fe fait de ce bleu à la partie 
blanche de la flamme, non un paflage, mais un faut, ainfi 
que nous l'avons déja dit- 
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bleu au jauné & vice verfi? & pourquoi cette cou- 
leur fe fait. elle voir fi brillante & fi belle dans la 
flamme du cuivre? | 

Je répondrai en premier lieu, que le verd qui 
tient un jufte milieu entre les deux extrèmes domi- 
nans, le bleu & le jaune, pañle en quelque fortelous 
ja domination de l’un ou l’autre de ces extrèmes , ou 
fe partage entre l’un & lPautre. Car un peu de verd 
mèlé à la partie qui comprend le bleu, lindigo & 
le violet, laiffe encore regner un bleu plus ou moins 
marqué, ®& ce mème verd mêlé à la partie qui com- 
prend le jaune ; l’orangé & le rouge, n’empèche 
pas qu’une teinte rougeatre où Jaunâtre n'y do- 
mine. 

Je dirai enfuite qu’on diftingue aufli quelquefois 
dans la Hamme ordinaire quelques bandes d’une tein- 
te verdatre. (C’elt le plus fouvent un verd pâle & 
cendré ou un jaune tirant fur le verd, mais quel- 
quefois aufli on en voit d’un verd tendre très agréa. 
ble, Je l'ai fouvent remarqué avec plaifir & faitre- 
marquer à d’autres perfonnes, & il nveft arrivé plus 
d’une fois, ayant pris un tifon en main, & l’exci- 
tant âvec mon fouflle, d’y faire naitre une légère 
flamme, qui au lieu de fon bleu ordinaire étoit en 
grande partie teinte de verd, 

Il eft bien vrai que tout ce verd obtenu avec pei- 
ne & qui n’eft point décidé, n’a aucune refflemblänce 
avecle verd vif développe & agréable de la flamme du 
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cuivre. Dirons nous pour cela que celui-ci n’eft 
pas une dégradation du blanc éclatant? qu il eft tel- 
lement propre à ia flamme du cuivre, que Pétat & 
la difpoftion de lair ambiant n’y contribuent en 
rien? pour faire voir le contraire, J'ai de nouveau 
recours à air déplogiftiqué. Je me fers d’un Pa= 
pier doré, c’eft à dire recouvert d’une feuille de 
cuivre, ufé & comme corrodé par la rouille, & qui 
lorsqu'on Pallume produit une flamme , qui princi- 
palement dans la partie inférieure eft d’un beau verd. 
À peine lai-je plongé dans une jarre d’air déphlo- 
siftiqué, que la couleur verte difparoit entierement, 
& que la flamme brille du blanc le plus éblouiffant. 
À mefure enfuite que cet air fe phlogiftique, la 
flamme reprend fa couleur verte. Donc dans la 
flamme du cuivre, de mème que dans celle des au- 
tres corps, les nuances fuivent la marche de la dégra- 
dation de cette pleine vigueur de vie, qui feule eft 
accompagnée de la blancheur éclatante. * 
Mais files metaux qui brulent phlogiftiquent for. 
tement l’air ambiant, & fi l'air phlogiftiqué ôte àla 
flamme la couleur blanche vive & lui donne diffe- 
rentes teintes, pourquoi le fer chauffé au point de 
bouillonner & d’ètre prêt à fondre Jjette- t'il des étin- 
selles vives & d’ün blanc brillant? pourquoi le zinc 
brule- t'il d'une famme qui furpañe toutes les autres 

par fa blancheur éblouiffante ? 
Je ne peux répondre à ceci que par une conjeétu 
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re, mais qui me paroit aflez fondée. La flamme du 
zinc elt fi éclatante, qu’elle reflemble à celle d’un 
corps plongé dans Pair déphlogiftiqué, & ceft tout 
ce qu’on peut dire de plus fort. Seroit-il poflble 
que le zinc qui brule produifit de Pair déphlogifti- 
qué ? cela paroit ainfi, D'autant plus que la terre 
de ce demi métal fe volatilife avec la plus grande fa- 
cilité, & forme alors les fleurs de zinc qui font très 
difpofées à produire cet air. Si cette préfomption 
eft fondée, & fi réellement le zinc en brulant pro- 
_ duit de l'air déphlogiftiqué, pourquoi le fer dont la 

terre perd fi aifément fon phlogiftique, ne pourra. 
til pas en brulant & en fe calcinant en produire en 
petite quantité? 

Notre théorie des teintes de la flamme pourroit- 
elle fe concilier avec la nouvelle théorie phyfico- chi- 
mique des couleurs de Mr. Opoix, & l’une pour- 
roit - elle éclaircir l’autre ? 

Je ne fuis pas fort éloigné de le croire, & j'ai- 
ne affez l’idée de cette terre qui eft diffoute par la 
lumiere, & qui, fuivant qu’elle y eft plus grofliere 
ou plus atténuée, en voile plus ou moins l'éclat, & 
la teint de couleurs plus ou moins vives. Voyez 
je journal de Mr. l'Abbé Rozier, Septembre 1776. 
Page 210. 

Toute cette théorie, de l’action qu'a fur le feu 
J'air confidéré comme fon menftrue ou {on diffolvant, 
elt- elle abfolument nouvelle? 
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Non, il ya plus d’un fiecle qu’elle eft née & 
qu’elle a paru pour la premiere fois, & je ne puis 
comprendre pourquoi elle a été fi peu accueillie & 
s’elt fi peu étendue, Je crois quele célebre Hook en 
elt le premier auteur, mais Duhamel la dévelop 
pée & prefentée fous un jour plus favorable. #4) 


hh) Voici le page le plus lumineux. (De Corp. affeir. Li-- 
vre 1er Chap. 3. $. 5.) Nec mihi difplicet hypothejis illa 
de ignis . Origine, quam acerrimo vir inge- 
nio, € exquifita indufiria , in fua Micrographia leviter 
perfrinxit.  Aërem putat effe velut menftruum, aut 
diffolvens univerfule, quod fulphurea quæque corpora 
exfolvit, Idque tum eficit, cum ea corpora jam præ- 
vio calore Junt difpofita: quod utique habet cum aliis 
menfiruis commune. Ex illa utique aëris adione in ful- 
phurea corpora, calor intenditur. Ut in aquis flygiis, 
dum vim fuam in metallo exerunt, € in plerisque aliis 
menfiruis cernimus , .. . . . .”, vis ila diffolvens, que 
in aëre ef, finnilima videtur huic, quam in nitro fufo 
cernimus, nifi quod vis ila d'fJolvens in nitro fufo longe 
ef major quant in aëre: nam parum quidem nitri vim 
magna: eorum corporum que fulphurea dicuntur, ex- 
Jolvit. Aër vero eff inftar aquarum fortium, quæ multo 
phlegmate abundant, quod quidem vim earum retundit. 
Sic nitrofas &ÿ voracés, ut ita dicam, particulas, non 
ita copiofas habet, quin cito, velut preda [ua, fatietur 
ac nifi novus fubinde aër Juccedat, etiamfi idem calor 
perfeveret, brevi flamma extinguitur, Quare ut in aliis 
Jolutionibus, menfirui debilitas recentis accefione fupple 
ri poteft; Jic novus aër, aut folibus, aut ak quodam 
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Voici la derniere queftion; n’y a-t'il pas quel. 
qu'avantage à tirer de cet air inflammable qu'on a 
découvert en fi grande abondance & qu’on a foumis à 
tant d’effais ? fi cela n’eft pas, diront bien desperfon- 
nes, à quoi bon toutes ces expériences & toutes 
ces découvertes ? 

Je répondrai à cela, que j'ai dirigé plufieurs de 
mes recherches du côté de l’utile; que j'ai fouvent 
réfléchi, s’il ne feroit pas poflible de faiie de l'air 
inflammable un ufage économique, en le fubftituane, 
par éxemple, à lhuile &c, que J'ai penfe à imbiber 
de cet air des fubftances poreufes, des terres, pour 
effayer d’en faire une efpece de tourbe artificielle &c, 
ces idées, dis-je, & beaucoup d’autres me font ve- 
nues, mais je 1’ai pas encore pu les mettre conve- 
nablement à l'épreuve. Il faut pour des expériens 
ces de cette nature beaucoup de temps & de com- 
modités, indépendamment des appareils & des ma= 
chines que je nai pas actuellement. Je me pro- 
pofe bien, lorsque j'en aurai le loifir & la facili. 


— 


modo adhibitus, tam cito corpus diffolvit, ac validius 
guoddam menfiruum efferet, cujusmodi eff fufum ni- 
trum, quod fummo impetu, €ÿ quaf detonatione qua- 
dam fulphurea quaque confiumit . ., .... rem vero 
ita fe habere hinç conjicere poflumus, quod ex hoc velus 
ignis €ÿ aéris Juftemate cunéa pene phænomena facile ex- 
plicari poffint. Li | 
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té, de faire différentes tentatives fur ces objets, 

Je ne croirai pas avoir tout perdu, fi elles ne 

réufliflent pas. Mème les expériences inutiles & les 
erreurs qu'on reconnoit enluite, fervent au phyfi. 


cien & au philofophe. 
Je fuis &c, 


Les 


Les tyois lettres du même Auteur qui fuivent, font ti. 
rées d'un Journal qui s'intprime à Milan, [ous le 
titre de SCELTA D’ OPUSCOLI ÎNTERESSANTI. 
Les deux premieres [ont inférées dans le XXX. Vol, 
de ce Journal, ©$ la troifieme dans le XXX. Com- 
me elles font une efpece de continuation des précé 
dentes, Auteur à trouvé bon qu'elles paruffent ici 
a leur fuite. 


PREMIERE LETTRE. 
de My. Alexwidre Volta à Mr. le Marquis Francois 


Caflelli, [ur la confirutfion d'un Fufil &S d'un 
Pifiolet d'air inflammable. 


À Come, le 17. Avrilr977, 


ans le petit ouvrage * que je vous ai dédié, 

il ÿ a peu de temps, Monfieur Le Marquis, 
je failois mention d’un fufil d'air infamtma- 
ble que je me propolois de conftruire; maintenant 
que j'en ai imaginé de différentes facons, je pente 
que vous üe ferez pas faché que je vous en fañe la 
défcription , & que je vous rende compte de mes 
expériences. bc 


3 


x 
- Les précédentes lettres, 
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Le bruit & l’impétuofté avec lesquels s’enflam- 
me l'air inflammable mélé avec lair déphlogiftiqué , 
même dans des vaiffleaux ouverts, font aflez confi- 
dérables, pour faire juger que leur effort réuni con- 
tre une balle de plomb, la chafferoit avec autant de 
rapidité, que le fait l’explofion d’un piftolet ordi. 
naire. . Il n’étoit pas difficile de faire que cet effort 
fe dirigeât entierement contre la balle de plomb, 
mais ce qui m'occupoit principalement dàans toutes 
mes idées de conftruction, étoit de tâcher de ren. 
dre ce piftoletaifé à manier & à charger: VOuS ju- 
serez fi jy fuis parvenu. 

ABC Fig. L eft un gros cylindre ou canon creux 
de laiton, dont pour plus grande clarté, la figure 
reprélente la coupe longitudinale. Son fond B eft 
abfolument fermé, .la partie anterieure left par un 
couvercle à vis ayant au milicu un trou rond, à qui 
laife lé pañage libre à un autre tuyau de laiton ou. 
vert à {es deux extrémités, & garni extéricurement 
vers le fond, d’une forte rondelle recouverte de 
euir, qui fait avec Le tuyau l'office d'un pillon. Le. 
gros cylindre ABC, a latéralement vers fon fond un. 
petit trou oulumiere, b pareille à celle d’un canon de 
fufilordinaire, dans laquelle entretres jufte l'extrémité 
du tuyau c quand on veut charger le piftolet. Ce tuyauc, 
fait corps avec le robinet delaiton fes; auquel on ajufte 
une veflie,ou encore mieux,un outre ou fac de peau bien 
fouple G, plein d’air inflammable, Dèsqu’on a introduit 
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le tuyau c dans la lumiere b, le robinet étant ouvert, 
on fait parcourir au pifton D toute la longueur du cylin- 
| dre, & on afpire ainfi l’air inflammable, qui vient 
en remplir la capacité. 

On comprend aifément, que pendant qu’on fait 
jouer le pilton, l’ouverture D ‘du tuyau intérieur 
doit être bouchée; autrement on afpireroit l'air at- 
mosphérique, au lieu de celui de loutre. On doit 
également la tenir bouchée, ainfi que la lumiere, 
jusqu’au temps où l’on veut faire la décharge, pour 
que l'air inflammable ne puifle pas fortir & fe diff. 
per. On peut remplir cet objet, foit avec des bou- 
chons bien ajuftés, foit avec des couflinets à ref 
fort, s 

La balle de plomb doit entrer aifément dans le. 
tuyau , de maniere qu’elle puifle tomber feule, ou 
être aifément chaflée avec une baguette jusqu’au fond, 
qui doit ètre un peu refleré, afin que la balle ne 
tombe pas dans le cylindre; & pour qu’elle né puif. 
fe pas retomber en avant, on enfonce par deffus une. 
bourre, comme dans les fufils dé chafle. La balle 
doit ètre ajuftée de cette maniere & comme.on le 
voit à la fig. 1, avant de faire jouer le pifton, pour 
faire entrer l’air inflammable dans le cylindre. 

Notre fufil ainfi chargé, lorsqu'on veut le tirer, 
il fuit, après avoir débouché l'ouverture D & la 
lumiere, de préfenter à celle-ci la flamme d’une pe- | 
tite bougie: je préfere une alumette mince, autour 
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de laquelle on a tortillé un fl de cuivre fin; on in: 
troduit plus aifément de cette maniere la flamme 
dans la lumiere. | 

Mais cette facon de mettre le feu avec une bou: 
ce , ne convient qué lorsqu'on a en idée de tirer 
un coup de fufil, par le moyen de l'air inflammable 
feul , fans aucun mélange de poudre à canon: autre. 
mênt avec quelques grains de cette poudre dans le 
baffinet d’une platine femblable à celle d’un fufil 
ofdinaire, qu’on adapte à celui-ci, on le tire avec 
touté la facilité & ta promptitude pofhble. 

Vous me demanderez, fans doute, fi j'en ai fait 
Pépreuve, out, Monfieur le Marquis, j'en ai fait af: 
{ez pour être für du fuccès. Non que Jaye réufii 
à faire éxécuter la machine comme je la voulois, & 
comme je lai décrite ici: le défaut d'ouvriers ha 
biles ne me Papas perrnis, Mais avec un modéle un 
peu groflier que j'en ai fait faire en etain, quoiqu'il 
füt mal conitruit, j'ai chaffé une balle de plomb, à 
une aflez grande diftance, & j'ai fait, à quinze pas, 
des trous affez profonds dans uneplanche, J'ai cher. 
ché principalement äm'aflurer, quelalumiere, quoi- 
que très etroite, peut communiquer fubitement le 
feu de l'allumette ou de la poudre à Pair intérieur, 
& que l’explofion eft inftantance, pourvu que le 
mélange de l'air inflammable avec l'air commun. ow 
encore mieux, avec l'ait déphlogiltiqué foit dans Ja 
proportion convenable, G 
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li ne faut pas mème pour cette proportion uñe 
exactitude rigoureufe; deux parties d'air inflamima. 
ble tiré des métaux, avecune d'air déphlogiftiqué, 
qui foit quatre à cinq fois plus falubre que Vair 
commun, ce dont on peut aifément s’aflurer, par 
l'épreuve de Pair nitreux, & même, quantité égale 
de chacun forment un mélange très propre #'cette 
expérience, & auquel je donne le nom d’air ton- 
nant. 

On doit donc remplir de cet air tonnant, la 
veflie ou le fac G qui peut fe porter dans. la poche, 
& fournir à dix ou douze décharges & mème davan- 
tage. ù | 
Un cylindre ABC, qui contiendra un cinquiemé 
de pinte, donne une décharge terrible. 

Il ne refte plus qu’a expliquer comment on peut 
remplir loutre d’air tonnant, car il ne paroit pas 
facile de lintroduire par le tuyau étroit c. le KRobi- 
net peut fe dévifler en z, & il ne refte attaché à 
loutre qu'une virole de laiton, dont lorifice a fept 
ou huit lignes de large. Ayant donc exprimé avec 
foin de loutre la majeure partie ‘de l’air commun 
qu’il contient, ou l'ayant rempli d’eau pour chafler 
cet air en entier, on le tient d’une main,. fufpen- 
du par le fond Z, de manicre que fon embouchu- 
re qui eft aflez large, plonge dans l’eau d’un baflin, 
On tient de l’autre main fous l’eau, une bouteille 
pleine d’air tonnant , dans une polition droite & 
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bouchée avec le pouce ; en retirant un peu celui-ci, 
on ouvre le pañage à lair tonnant qui s’éleve en 
bulles, on les dirige à l'embouchure de loutre, elles 
y entrent & le rempliflent, Lorsqu'il eft plein, on 
introduit fous l’eau le robinet fermé qu’on vifle à 
fon embouchure, & tout eft fait. Le fufil que je 
viens de décrire, fe charge facilement & prompte- 
ment & fe tire de même; cependant la préparation 
longue & difpendieufe de Pair déphlogiftiqué, & le 
temps qu’on employe à le mèler en jufte dofe à l'air 
inflammable, pour en faire de l'air tonnant, font 
encore incommodes. J'ai donc imaginé une nou- 
velle conftruction, qui differe à la verité peu de la 
“premiere , mais qui fait fon effet, fans qu’il foit be- 
foin d’autre chofe, que de préparer l'air inflamma- 
ble, ce qui eft extrémement aifé, a). Il eft vraique 
l’explofion, qui fe fait fans le concours de l'air dé- 
phlogiftiqué, eft beaucoup moindre, mais une plus 
grande capacité du canon, & peut-être plutôt en- 
core une différence dans fa figure, peuvent y fup- 
pléer. Voici comment J'ai en idée de l’exécuter. 


a) De trois ou quatre onces de limaille de fer & d’une once 
d'huile de vitriol délayée dans trois ou quatre fois fon vo- 
lume d’eau, je recueille, en moins d’une demie heure, 
huit ou dix bouteilles d’air inflammable, que je conferve 
aufi longtemps qu'il me plait, en les tenant renverfées 

. dans un verre plein d’eau. 
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_ Le canon ABC figure II a une panfe fphérique, 
audelà de lendroit où arrive le pifton. Il reite à 
déterminer, s'il conviendra mieux de donner à cette 
‘panfe une figure ovale, ou une figure applatie; fa 
capacité y compris celle du fond À ,-elt environs tri- 
ple de celle de la partie cylindrique BC, que pat- 
court le pifton: de forte que quand en tirant celui- 
ci, on afpire l'air inflammable métallique contenu 
dans l’outre, cet air {e mele en une jufte dofe à l'air 
commun, qui remplifoit la pante du canon; c’eft à 
dire, à peu près dans la proportion requife, pour 
que le mélange s’enflamme tout à la fois & donne la 
plus grande explofon, dont il eft fufceptible, 

_Ileft fuperllu de faire remarquer , qu’on peut 
également y adapter une platine de fufil; qu'on peut 
recueillir l'air infamnsable d’une maniere plus expé. 
ditive, fans qu'il foit befoin de tuyaux, de bouteil- 
les & de baflins d’eau, & cela en adaptant immé- 
diatement l’une après l’autre, plufieurs veflies gar- 
nies de leurs robinets à la bouche du flacon, dans 
lequel fe fait l’elervelcence & s’engendre Pair. Mais 
il eft bon de faire attention, que la panfe ajoutée 
au canon contribue beaucoup par la réaction de fes 
parois, à augmenter la force & l’impétuolité du 
coup, & a par conféquent un grand avantage fur 
une cavité entierement cylindrique , ainfi que je 
men fuis afluré, par plufieurs expériences; c’eft 
plus encore à caufe de cette chambre, qu’à caufe de. 
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la grandeur totale de ce nouveau fufil, que j'efpere 
en obtenir un effet, qui ne le cédera que peu ou 
point du tout, à celui du premier que j'ai décrit, ni 
à ceux d’un fufñl ordinaire. | 

Je vais vous expliquer une autre conftruction que 
Jai nouvellement imaginée, & que je me fuis mis 
tout de fuite à exécuter avec plus de fuccès, étant 
de plus facile conftruction. J'ai eu en idée de me 
pafler du pifton & du double tuyau en n’en empla. 
yant qu’un feul, & de fubftituer, ce qui eft encore 
un avantage, à l’outre ou à la veilie un vaiffleau fo. 
lide, comme par exemple un flacon de laiton; la 
fig. IIT repréfente ce nouveau piftolet, avec le fla- 
con néceffaire pour le charger. Le piftolet entier, 
fans y comprendre la batterie & le manche qu’il et 
aile d'y adapter, confilte uniquement dans le tuyaw 
BC, terminé au fond par la panfe À, avec fa lu- 
miere c. Quand je veux introduire dans ce pifto. 
let, environ un quart de fa capacité de l'air inflam. 
mable métallique pur qui eft renfermé dans le fla. 
con G; ayant fous ma main des grains de millet ou 
d’autres femblables, j'en verfe dans le piftolet par 
l'ouverture C, au moyen d’une mefure, la quan- 
tité convenable, j'adapte enfuite cette ouverture à 
celle du flacon, à laquelle elle doit s’ajufter aflez exe 
atement; & renverfant le piftolet, l'ouverture en 
bas, j'ouvre la clef du robinet auquel on peut fub. 
ftituer un cylindre f bien exactement joint, que 
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. Pon reculeou avance , felon qu'on veut ouvrir ou 
fermer le facon, Le millet en fe précipitant dans 
celui-ci, fait entrer dans le piltolct un volume 
d'air inflammable égal au fien; cela fait, je ferme 
le robinet f, & Je fépare le piftolet, Ce qui concer. 
ne la maniére de le charger d’une balle & de le ti- 
rer, s'entend aflez fans que Je m'y arrèce. 

J'ai éprouvé, comme je vaus lai dit, cette der- 
niere confiruétion, qui elt la plus fimple de toutes, 
& j'ai trouvé avec grande fatisfadtion, que fon explo_ 
fion, même fans air déphlogiitiqué, eit aflez for. 
te, Mais lorsque lon mèle dans le flacon, un peu 
de celui - ci à Pair inflammable, dans la proportion 
par exemple, d’un à cinq, ou d'un a quatre. &) 
L’explofion & le bruit {ont d’une force extraordi. 
naire, 

D’après une fi grande facilité dans l'exécution, 
vous ne vous étonnerez pas, Monfieur le Marquis, 
que je ne me fois occupé depuis quelques jours, qu’à 


t 

b) La proportion convenable pour former de l’air tannant au 
plus haut degré, 'eft d'un tiers ou un peu plus d'air de. 
phlogiftique, avec deux tiers d’air inflammable des métaux, 
Mais comme on charge le piftolet en verfant du miilet , il 
sy mêle une aflez grande quantite d'air commun , qui ctoit 
interpofte entre les grains, & il faut par conféquent, dis 
minuer en proportion la dofe d’air déphlogiitique qu’on mé. 
le à l'air inflammable dans le flacon. 
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faire des épreuves multipliées, & à modifier l’appa- 
reil, en fuivant la mème conftruction. Jen ai fait 
‘faire en verre, & l'expérience à caufé autant de plai- 
fr que de furprife anx fpectateurs qui voyoient au 
travers du verre, & l'air pur qui le remplifloit, & 
la Hamme de lexplofion. 

Quoique donc dans les premieres conftructions, 
dans lesquelles on fait jouer un pifton, la charge 
{oit plus prompte, cependant comme elle left enco. 
re fufhifamment dans celle - ci, où elle fe fait en ver- 
fant & reverfant une petite quantité de millet, & 
comme fon effit eft plus curieux, & l'appareil bien 
moins compliqué, je la préfére de beaucoup, | 

Ces expériences qui ont moins pour but le fimple 
amufement, que des obfervations intereflantes fur 
Pinflammation facile de Pair, & fur la force de cette 
inflammation , m'ont mené de la conftruction & de 
la maniere de charger le piltolet, dont je viens de 
vous parler, à une nouvelle facon, quielt en même 
temps & plus agréable & plus inftrudive; c’eft en 
me retournant du côte de lélectricité que j'ai obtenu 
de nouveaux prodiges, J'ai donc un piftolet, que, 
pour bien exprimer toutes fes qualités, je devrois 
nommer un Piffolet életrico - phlogo- pneumatique, fi 
un uom aufli long & aufli emphatique , n’étoit pas 
propre à caufer du dégout. 

Ce piftolet peut également fervir à melurer la 
force d’explofion, qu'ont differens airs inflammables, 
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Ïl fait voir que Pair inflammable, lorsqu'il s’enflam- 
me, fe décompofe & difparoit, c’eft à dire fe dé- 
pouiile de la qualité d'air, enfin il confirme l'opi- 
nion où je fuis, que cet air eft la plus inflammable 
de toutes les fubftances, puisqu'on l’allume avec la 
plus petite étincelle électrique à peine vifible. Je 
fais conftruire adtuellement differens modéles de ce 
nouveau piftolet, dès qu’ils feront achevés, & que 
jen aurai un peu avancé les expériences, j'aurai 
l'honneur de vous envoyer quelques uns de ces in- 


ftrumens, avec leur defcription & une inftruction fur 
la maniére de s’en fervir. 


Je fuis &c, 
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A Come le S Mai 1777. 


’efpere, Moufeur le Marquis, que vous ne vous 
plaindrez pas de moi, fi j'ai differé de quelques 
femaines à vous tenir la promefle que je vous 

avois faite, de vous donner une defcription complet- 
te de mon nouveau piftolet éledrico - inflammable : 
puisque j'ai déja fatisfait en partie à votre curiolité 
& à ma promefle, vous ayant il y a quelques jours, 
dans une des petites courfes que - je fais fouvent à 
Milan, fait voir linftrument, & ayant exécuté fous vos 
veux différentes expériences, que dans ce mème 
jour là j'ai trouvé le moment de faire voir à diffe_ 
rens amateurs & profeffeurs de phyfique, & à plu- 
fieurs de mes amis; ce délai me procurera en outre 
avantage de pouvoir vous rendre un compte plus 
exa& & plus éténdu de plufieurs expériences , dont 
les premieres m'ont donné Pidée, & que j'ai déjaen 
grande partie éxécutées. 

Vous avez vu dans les lettres que j'ai fait impri- 

mer, qu’auflitôt que j’eus vu qu’une ctinçelle électri- 
que, beaucoup trop foible pour allumer lefprit de 


as 
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vin le plus rectifié, enflammoit l'air inflammable, 
je foutins que cet air poflede l’inflammabilité au plus 
haut point; je n’avois cependant jusqu'alors expolé 
l'air inflammable à létincelle électrique, qu’à l’ema 
bouchure ouverte du vafe qui le contenoit. L'idée 
me vint d’eflayer fi en recevant cette étincelle dans 
Pintérieur d’un vafe, lair qui y feroit renfermé, s’en- 
flémmeroit, c) Je vous avoue que jé ne m ’attendois 


6) En parcouränt l’hiftoire de léledtricité du Dr. Prieftley, 
je trouve que l’expérience d’allumer lair inflamntable par 
le moyen de letincelle électrique nef m'appartient pas, 
& qu'élle n’eft pas même bien nouvelle, L'auteur dans la 
me partie fection rere Page ç29, parlant des expériences 
amufantes ; & fuftout de l’inflammation de différentes {ub. 
fances, par le moyen d’une étincelle électtique un peu 
forte; telles que Pefprit de vin, la fumée d’une chandelle 
nouvellement éteinte &c. dit formellement lait produit 
par leffervefcence de la limaille de fer avec l'acide vi 
triolique affoibli, & par plufieurs autres fubftances qui ré- 
spandent une vapeuf inflammable, peut être allume par 
le même moyen.” Aill leurs il rapporte, que le Dr. Wat- 
fon parmi les différentes inflammations qu’il avoit faites 
par le moyen de Péleétricité, avoit aufli fait celle d’une 
vapeur inflammable & dun air inflammable produits par 
des procedes chimiques. Jai du regret de f’avoir pas de 
fource; la défcription de ces expériences mais de la mæ 
hiere dont les rapporte le Dr. Prieftley, je fuis tente de 
croire ï. qu'on na reuili d'allumer l’air inflammable, que 
par des étincelles aflez fortes, 2. que cela s’eft fait en 
faifant éclater l’étincelle éleétrique au travers de l'air inflames 


ec SECONDE 
pas à l’explofion violente qui fe fit dès la premiere 


fois, & me brifa la petite phiole de criftal dont je 
m'étois fervi,& qui étoit éxactement fermée par un bou- 


mable, dans le temps où il fe produifoit & s’échapoit du 
vafe ou fe faifoit l’effervefcence ; de plus je demanderois 
volontiers, fi du temps des expériences du Dr. Watfon, 

* on connoifloit bien & on favoit bien diftinguer l'air inflam- 
mable, d'avec Îles vapeurs inflammables, & fi lui même 
le connoifloit? l’excellent mémoire de Mr. Cavendish fur 
l'air fixe, l'air inflammable & Pair putride, qui a paru en 
1766. eft à ce que je crois, le premier ouvrage qui ait 
fait connoïitre, & qui ait mis en vogue la doctrine des 
airs. Quoiqu'il en foit, en revenant aux effets de l’électri- 
cité fur l'air inflammable, j'ai lieu de croire que l’expérien- 
ce de l’enflammer par fon moyen dags un vale ferme eft 
nouvelle, puisque le Dr. Prieftley ne rapporte aucune ex. 
périence femblable, ni dans fon hiftoire de Pelericite 
ni dans fon ouvrage fur l'air. En parlant au contraire dans 
celui-ci des étinceiles électriques reçues dans l’air inflam- 
mable, il y remarque un phénomène tout différent de l’in- 
flammation, & il eft bien éloigné de nous faire entendre, 
puisqu'il ne le préfumoit pas lui même, que l’étincelle éle- 
étrique la plus foible, fût fufifarte pour enflammer tout 
Pair contenu dans un vafe , lui qui croyoit cet air fi diff. 
cile à enflammer , qu'il nous dit, qu’un charbon ardent 
n’en avoit pas la puifflance & s’y éteignoit au contraire, 
lorsqu'on l'y plongeoit. Ce qui fouffre bien des ex- 
ceptions, puisque j'ai montre ailleurs, qu'un charbon bien 
excité, un fer tres ardent, & méme pour oter tout foupçon 
de flamme, un petit morceau de verre rougi à blanc, peu- 
vent enflammier cet air. 
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chon de liege que traverfoit un fl de fer, qui def. 
cendoit jusqu’au fond de la phiole. Celle-ci n’é- 
tant armée ni intérieurement ni extérieurement, & 
n'étant qu'empoignée dans ma main, létincelle qu’a 
pu donner jla pointe de fer dans Pair renfermé, a 
du ètre extrémement foible. Je fus donc averti par 
cet cvenement & affuré par beaucoup d’eflais que 
je fis en conféquence , que la plus petite étincelle 
{ufit pour allumer l'air inflammable renfermé, pour. 
vu qu’il foit mélé en dofe convenable, avec l'air 
commun. Cela me donna l’idée d’inferer dans mon 
piltolet de verre deux pointes métalliques qui avan 
caffent l’une contre l’autre, & qui puflent produire 
immanquablement l’explofon à chaque étinceile éle. 
Ctrique. Il fuffit de jetter les yeux fur la fgureIV, 
pour en remarquer la conftruction & tout le Jeu. 
BAC eft la phiole de verre ou le piftolet qui n’a 
qu'un feul orifice C. Vers le fond de fon ventre, 
s’avancent deux petits tuyaux ce par lesquels entrent 
deux fils de laiton de groffeur médiocre bb, qui y 
font retenus par des bouchons de liege & du maftic, 
& avancent leurs pointes un peu obtufes l’une vers 
l’autre en 4 à la diftance d’une ligne & mème moins. 
L’un ou l’autre de ces fils de. laiton ou mème tous 
deux, ont à l'extrémité extérieure une petite boule 
déftinée à recevoir létincelle éle&rique. Il eft com. 
mode de les replier de maniere qu’on puifle à vo- 
lonté, fufpendre le piftolet horizontalement ou ver. 
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ticalement, Ayant chargé celui-ci, on peut éncetit 
manicres y mettre le feu, par le moyen d’une étin- 
celle électrique quelconque, Voulez vous l'empois 
gner ? faites-le de manicre, que votre main touche 
en quelque point l’un des deux fils métalliques & ti- 
rez avec l’autre l’étincelle, Voulez vous le pofer où 
le fufpendre? il fufiit qu'un des deux fils ait com- 
munication avec un conducteur quelconque ; pen 
dant que l’autre tire l’étincelle; enfin, il faut feules 
ment que Pétincelle foit déterminée à traverfer l'in. 
terruption des deux fils métalliques er, 43 Pefpace 
qui fépare les deux pointes Ctant très petit, une étin- 
celle extrémement foible fuffit pour produire cet 
effet, & voila ce qui rend cet appareil très commoue 
& très curieux. Je porte dans ma poche le piftolet 
de verre, qui doit avoir une certaine épaiffeur, tant 
pour n’ètre pas fujet à fe brifer au moindre choc, 
que pour être en état de réfilter à l’explofion de lairs 
j'ai de mème un petit éleétrophore d'environ quatre 
pouces de diametre; de cette maniere je fais partout 
où je veux lexplofion de mon piftolet, en donnant 
Pétincelle de lécu de l’électrophore à la petite boule 
dé laiton, ainfi qu’il elt repréfenté dans la figure. 
Étant de plus muni d'un flacon plein d'air inflam- 
mable pour recharger le piftolet, & d’un petite quan- 
té de millet, je répète mes coups tant que je veux, 

& d’une maniere aflez expéditive, 
(es expériences, en mème temps qu’elles éton- 
nent. 
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nent les fpectateurs, me caufent la plus grande fa. 
tisfation, lorsqu’ayant ramañlé de lair inflammable 
natif des marais, je puis dire tout éff à moi, tout 
eft; de mon invention; lPappareil électrique ; l’air in 
flammable originaire des marais ; la conftructien du 
piltolet, Vous ne trouverez pas mauvais, Monfieut 
le Marquis, que je m’arrète à vous raconter quelques 
unes des expériences les plus fingulieres que j'ai dé. 
jà faites ou que je me propofe de faire avec cet in- 
{trument, Mais je dois encore auparavant vous don 
ner quelques avertiffemens {ur les chofes nécefäires, 
pour que vous réullifliez bien & furement en ma 
niant ce piftolet. Car quoique vous me l’ayez vu 
entre les mains & que vous l’ayez manié vous mè- 
me, cependant comme en fi peu de temps, je n’ai 
pas pu vous expliquer chaque chofe en détail, je 
crois qu'il eft à propos de le faire maintenant, en 
m'étendant {urtout , {ur la maniere de charger d’air 
ce piltolet, afin que fi l'envie vous prend de vousen 
amuler, lufage puifle vous en devenir familier, 
ainf qu'aux perfonnes auxquelles vous pourrez come 
muniquer cette lettre. 

La maniere de le charger, eft celle qui j'ai ex 
pliquée dans la précédente lettre, figure IIL. favoir 
par le moyen des grains de millet ou d'autre matie. 
re femblable, IL faut avoir attention de n’en pas 
verfer dans le piftolet une trop grande quantité, 
parcequ’en le reverfant dans le facon d’air inflamma. 
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ble, il rentreroit une trop forte dofe de celui-ci 
dans le piftolet, & alors ou l’explofion ne fe feroit 
point, ou elle ne fe feroit qu’en partie & feroit trop 
foible, d) Si l'air inflammable métallique du flacon 
eft bon & pur, il ne faudra pas remplir le piltolet 
de millet à moitié, un tiers fuffira; car il refte en- 
core entre les interftices des grains une bonne quan- 
tité d’air commun, qui réduit la dofe d’air inflam- 
mable, eu égard à celui là, à une proportion moin- 
dre que celle d’un à deux. Mais quoi! je trouve 
que quand mème il yeft à celle d’un à trois, d’un à 
quatre, à cinq, à fix, à huit, il ne laiffe pas de fai. 
re explofion. Nous avons donc une grande marge, 
qui nous difpenfe d’une attention trop fcrupuleufe à 
des mefures exactes; & je dirois presque, qu’eu 
égard à l'air inflammable on ne peut pêcher que par 
excès. En tout la proportion d’une partie de celui 
ci für quatre d’air commun, me paroit la plus avanta- 


d) NH paroit fingulier que la dofe d’air inflammable trop gran. 
de ou trop petite, rende également l’explofñon moins for- 
te, que lorsque fon mélange avec l'air commun eft dans 
une dofe convenable. Mais il faut remarquer que Pair in- 
flammable quand il excède cette dofe, lors même qu'on 
parvient à l’allumer, & on n’y parvient pas du tout lors- 
qu’il lexcéde de beaucoup, ne s’enflamme pas en entier, 
mais qu'il n’y a que la portion qui peut faire fa déchar- 
ge fur l'air commun qui fe confume; le refidu eft enco- 
re inflammable, ainfi que je m’en fuis afluré en le mettant 


a l'épreuve. 
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geufe, Au furplus, la pratique nous apptend bien- 
tôc la dofe de millet qui convient pour donner la 
plus grande force aux coups de notre piftolet. 

Il eft clair que le facon d’air inflammable conti- 
nuera à fournir de nouvelles charges au piltolet tant 
que celui- ci pourra y reverfer de nouvelles dofes 
de millet, c’eit à dire jusqu’à ce que leflacon en foit 
plein. Mais bien plus, mème lorsque le flacon eft 
plein de millet, en y abouchant le piftolet & en le 
tournant & retournant de maniere, que le milletail« 
le de l’un à lautre plufieurs fois de fuite, on peut 
encore en tirer deux charges, & mème plus, 
au dépens de Pair inflammable logé entre les 
interftices des grains. Il eft mème commode d’ufer 
de ce moyen, dès qu’il y a aflez de millet verfé dans 
le flacon pour qu’en le renverfant, il puifle remplir 
la capacité du piftolet, lequel reverfant de nouveau 
ce millet dans le flacon, duquel il Pavoit comme 
emprunté, {e retrouve chargé d’air inflammable. Ce- 
la eft dis-je aflez commode , attendu qu’on évite 
par là de porter fur foi une grande quantité de millet, 

IL faut cependant obferver qu’en opérant de cet. 
te maniere, comme à chaque fois l'air inflamma. 
ble contenu dans le flacon devient plus délayé par 
Pair commun, qui y pañle du piftolet, & fe réduit pe- 
tit à petit au point de ne pouvoir plus donner d’ex- 
plofon, on doit à chaque fois augmenter la dofe du 


millet qu’on laide tomber du flacon dans le pifte- 
; L 3 
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let, jusqu'a ce qu'onen vienne au point de le rem 
plir, & mème à la fin, de le faire pafler & repañer 
à différentes fois. fai un flacon qui contient une 
pinte, le piftolet en contient moins qu’un feptieme. 
Je produis les deux ou trois premieres charges, en 
tirant de ma poche une poignée de millet, en la 
verfant dans le piftolet & en la reverfant enfuite de 
celui-ci dans le facon, Cela fait, je n’ai plus be- 
foin de prendre de nouveau millet, celui qui eft dé- 
jà verfé me fuffit. Alors en reverfant le flacon & 
en en laifant couler dans le piftolet dequoi le rem- 
plir à moitié, j'en tire de cette maniere deux ou trois 
charges, J'en tire encore autant, en rempliflant le 
piftolet environ aux deux tiers; je le remplis enfui- 
te en entier, & cela fuffit pour deux ou trois char- 
ges encore; enfin j'obtiens les trois ou quatre der 
nieres charges, en faifant aller & venir alternative. 
ment deux, trois ou quatre fois le millet du flacon 
au piltolet, les tenanttoujours réunis, Mais fans 
narrèter plus longtemps à cet objet, un peu de 
pratique donnera aifément l’ufage de cette maniere 
de charger. 

Il faut que je dife par quelle raifon jai choifi 
pour ce procédé le millet; car on me demandera pour- 
quoi je ne me fers point d’eau comme à l’ordinai- 
re? je m'en fers bien encore quelquefois, & Je 
men fervois toujours au commencement, mais il 
en arrivoit l'inconvénient, que les pointes métalli. 
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ques baignées dans l’eau & changées fouvent en un 
conducteur continu par quelques gouttes d’eau qui 
les réunifloient, diflipoient l’étincelle élerique & 
en anéantifloient l'effet. e) En outre, la chaleur 
de l’explofion produifoit aifément une felure dans le 
verre mouillé. Le fable s’eft préfenté à mon efprit: 
il n’a pas les mèmes inconveniens: mais il eft d’un 
poids trop incommode, Enfin je me fuis avifé des 
grains de millet, & leur ufage m'’eft d’une grande 
commodité, On m'a indiqué la graine de lin com- 
me plus coulante, celle de choux & d’autres graines 
fort petites; je verrai fi je m'en accommode da- 
vantage. Au furplus, comme je lai dit, je me fers 
quelquefois d’eau, furtout quand je veux tenir un 
compte exact de la quantité d’air inflammable que 
j'introduis dans le piftolet; je la mefure très exacte- 
ment , par le moyen du volume d’eau que j'y verle 
& que l’air inflammable en déloge enfuite. 

Je me fers aufli d’eau pour remplir mon flacon 


e) J'entends parler de la foible étincelle d’un électrophore 
de poche ou de quelqu’autre conducteur; car l’étincelle 
plus forte d’un grand conducteur, ou mieux encore d’une 
bouteille, même petite , dont on fait la décharge, en tra. 
verfant la goute d’eau interpofée entre les deux pointes mc- 
talliques & qui les réunit, fe manifefte encore quelque peu 
& fait encore fon effet d’enflammer l'air. Qui doutera en. : 
core aprés cela, de l’inflammabilité fans pareille de cette 
fubftance ? 
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d'air inflammable; mais je n’ai pas befoin four cela 
de me mouiller les mains, en les plongeant dans 
un bailin, Cette méthode qu’on met communément 
en ufage dans les expériences où il s’agit de transva- 
{er les airs, eft incommode, furtout l'hiver, Voici 
comment je l’évite. Ayant rempli le flacon d’eau par 
le moyen d’un entonnoir, je l’abouche à une des 
bouteilles dans lesquelles, comme je l'ai déjà dit, 
je conferve l'air inflammable, en les tenant le col 
renverfé dans un verre d’eau, En élevant alors le 
flacon, il fe vuide de l’eau, qui va remplir la bou- 
teille, tandis que lair qu’elle déloge, remplit le fla- 
con qui eft au deflus, Je le fépare alors de la bou- 
teille & l'ayant bien fermé, j'ai une provifion de 
charges, pour un bon nombre de coups de mon 
piftolet. | 

Nous n'avons parle jusqu'ici que de la charge 
d'air inflammable, Mais ka balle, le bouchon? ce 
piftolet de verre n’eft deftiné qu’à des coups bruyans, 
mais innocens ; ils ne font que pour l’amufement, 
qu’il n’y foit donc point queftion de balles, un bou. 
chon leur fuit, il n’eft pas mème néceflaire, pour 
obtenir des explofions très bruyantes, & quiégalent 
celles d’un piftoiet ordinaire, Lorsqu'on veut ce. 
pendant conferver une charge un peu de temps, un 
bon bouchon eft indifpenfable: le verre fi on Île 
chargeoit d’une balle un peu forcée, courroit les ris. 
ques de {e brifer au grand danger des afhitans, Ke. 
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fervons nous de tirer des coups à balles qui percent 
des planches &c. avec de femblables piftolets faits 
d’un métal bienfort, f) & pour obtenir ces grands 
effets nous les chargerons d’air inflammable mèlé 
à l'air déphlogiltiqué. Mais gardons nous bien de 
mettre de ce dernier dans des armes de verre. 
Son explofion terrible les briferoit en mille pieces. 
J'en ai vu des exemples effrayans, Je vous ren- 
drai compte de mes autres expériences dans une 
nouvelle lettre. 
Je fuis &c. 


J) H fe préfente d’abord une difficulté dans la conftruction 
d'un piftolet de métal. Savoir que l’étincelle elerique, 
ne pourra pas fe produire dans la capacité de ce pifto- 
let, dont la matiere eft un conducteur continu. On 
peut malgré cela, ou par le moyen d’un fort maftic, 
ou, comme on me l’a dernierement indiqué , par célui 
d’un dé de criftal bien enchaffe, ifoler un fl de laiton; 
qui par un mouvement de vis trés aifc , traverfant un 
des côtés du piftolet , s’avancera vers le côté oppofé. 
Quand on fent que fa pointe touche ce côté, en tour- 
nant un pas de la vis on léloignera au degré néceflai- 
re pour que l’étincelle électrique y éclate. 

Je nai maintenant ni le temps ni l’efpace néceffaire 
pour faire une defcription détaillée de ce piftolet de mé- 
tal, que jai imaginé depuis peu de temps & qu’un ou- 
vrier d'ici m'exécute actuellement, Lorsqu'il fera achevé 
& dans fa perfection, je pourrai plus aïifément le dé. 
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À Come le 1$. May 1777, 
aflons aux expériences les plus fingulieres, dont 


(5) 
7 les unes peuvent ètre exécutées, les autres 


l'ont éte avec le nouvel inftrument, Je coim- 
mencerai par celles qui ne font que curicufes & fur. 
prenantes, J'en rapporterai enfuite quelques unes 
d’inftruétives , en difant un mot en pañant, {ur lu- 
tilité qu'on en pourroit retirer dans différens cas. 
S’ileft curieux de voir chargerun piftolet de verre 
en y verfant & reverfant des grains de millet, & de 
le voir tirer fans meche, fans batterie, fans poudre 
& feulement en élevant un petit plateau, il left en- 
core plus, & létonnement fe mêle alors à lamu- 
fement, de voir une feule étincelle éledrique fai- 
re d’un feul coup la décharge dune fui. 
te de piltolets qui communiquent les uns aux 
autres. g) Il l’eft davantage de me voir faire l’ex- 


£) On peut difpofer les piflolets de bien des facons: on peut 
ou les fufpendre les uns aux autres, par les crochets de 
leurs fils de laiton refpedifs, ou les pofer de maniere que 
ces fils fe touchent; à proportion que l’étincelle électrique 
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_plofion d'un, deux, trois piftolets à une diftance 
quelconque. Les piftolets étant, par exemple, à 
l'étage inférieur & moi à l'étage fupérieur , & cela 
par le moyen de deux fils fins de métal, qui font 
tendus d’un endroit à l’autre de quelque maniere 
qué ce foit, & dont je touche avec une bouteille 
les extrémités qui font près de moi: & qui pour- 
ra ne pas s'étonner en me voyant mettre ainfi le 
feu à un piftolet profondément enfoncé fous l’eau? 

Ce moyen de faire l’explofion de loin, me met 
à l’abri de tout accident, lorsque je veux en pro- 
duire une tétrible, en mettant le feu à un grand va- 
fe rempli d'air tonnant, c’eft à dire, du mélange de 
Pair inflammable & de l'air déphlogiftique. La fig. 
V montre comment j'en viens aifément à bout. 
Deux fils de métal traverfent un fort couvercle de 
bois, qui par le moyen d’un lut, de liens &c.bou- 
che d’une maniere infurmontable, l’orifice du vafe, 
Ces deux fils entrent dans le vafe & leurs pointes y 
font fort rapprochées. Ils font extérieurement re- 
pliés en crochet ou autrement: on leur attache de 
longs fils métalliques : il eft plus commode de fe {er. 


a nt 


er 


qu’on donne au premier piftolet, fera plus forte, elle pour. 
ra faire l’explofon d’un plus grand nombre de piftolets, 
en furmontant tous les petits intervalles qui fe trouvent à 
l'endroit où les pointes métalliques ne-fe touchent pas dans 
l'intérieur de chacun. 4 
ÿ 
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vir de cordes de foye dans lesquelles on a tiffu un 
fil d'argent trait; ceux - ci {ont plus flexibles & on 
peut ailément les porter dans la poche en peloton: 
on conduit ces fils où l’on veut, fans qu’ils ayen: 
befoin d’être ifolés, il peuvent mème trainer fur le 
plancher, pourvu que dans aucune partie de leur 
trajet, ils ne viennent à fe rencontrer & à fe cou- 
cher, ou à être traverfés par quelques conducteurs 
métalliques. En excitant à leurs extrémités la dé- 
charge d’une petite bouteille de Leyde, ils portent 
létincelle à l'air tonnant du vafe éloigné & en cau- 
fent l’explofion. 

Une forte décharge d’une bouteille, n’eft pas 
néceflaire, pour cette expérience d’allumer de loin 
le piftolet, Je l'ai exécutée plufieurs fois en pré- 
.fence de beaucoup de perfonnes, & en la vôtre, 
Monfieur le Marquis, avec la petite bouteille qui 
fert à un de mes petits éle“trophores portatifs, & 
qui n’a gueres plus de deux pouces quarrés de fur- 
face armée, & on a befoin d’une bouteille encore 
moins grande & moins chargée, pour faire de mè- 
me Pexplolion ou du grand vale, ou du piftolet 
plongé au fond de leau, 

Je ne n'arrèterai pas longtemps aux idées enco- 
re toutes découfues, que la réufite de ces expérien- 
ces m'a fait naître; de pareilles idées & de plus va- 
{tes encore, doivent fe préfenter à quiconque s’occu. 
pant de pareils effais, ne peut manquer de travailler 
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à chercher les moyens d’en augmenter les effets. 
J'ai imaginé, qu’il feroit plus agréable de mettre le 
feu de loin par le moyen de fils de fer & d’un pilto- 
let d’air tonnant, à un feu d'artifice: plus encore 
d'allumer à des diftances confidérables des mortiers 
chargés au lieu de poudre, ‘de nôtre air inflamma- 
ble. Que dis-je agréable! cela fe feroit avec la 
plus grande füreté, & on éviteroit les accidens qui 
n'arrivent que trop fouvent, ou en approchant in- 
difcrètement une méche, ou en examinant la poudre 
un peu lente à s’enflammer, 

Je ne parle pas encore de mortiers & de ca- 
nons pour la guerre. Nous fommes bien loin non 
feulement d'indiquer, mais mème d’entrevoir une 
conftruction plus facile , une moindre dépenfe & 
un moyen de charger plus expéditif, que:ipar le 
moyen ordinaire de la poudre à canon. Quant à 
la maniere d’y mettre le feu, elle feroit tout aufli 
prompte par le moyen de l’écu de l’életrophore qu’el- 
le left par celui de la mèche. Et lon auroit dans 
quelques circon{tances importantes, l'avantage qu’un 
feul homme feroit d’un feul coup la décharge d’une 
longue file de canons, de la mème maniere, dont 
jai dit qu’on pouvoit faire à la fois, celle d’un 
grand nombre de mes piftolets, Quoiqu'il en foit, 
la poudre à canon lemporte trop jusqu'ici fur no- 
tre air inflammable, pour efperer de pouvoir lui fub- 
ftituer celui-ci avec avantage, Mais fi cette poudre 
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étonnante n’étoit pas connue, notre air inflammable 
pourroit dans ce moment ci produire dans la tacti- 
que, une partie de la révolution qu'y a produit au 
14e. fiècle, l’invention de cette poudre, fur le véri- 
table auteur de laquelle on ne s’accorde pas encore, 
& dont bien des perfonnes prétendent que la décou- 
verte eft de beaucoup antérieure, & fe trouve déjà 
décrite dans les ouvrages du moine Roger Bacon. 

N’aurons nous donc aucun fruit à recueillir de 
nos expériences tardives ? les épreuves curieufes que 
nous avons faites {ur l'air inflammable, refteront el. 
les renfermées dans nos cabinets, & reftraintes au 
feul amufement? ny a-t'il pas quelque moyen 
d’en faire l'application aux ufages de la vie? pour- 
quoi pas? abandonnons l’idée de multiplier & de va- 
rier les inftrumens de notre déftruction, laiflons à 
la poudre à canon le trifte avantege de prévaloir à 
cet égard, 

Mais quoi! l’homme a fu tourner à fon avantage 
la force deftructive de la poudre, par l'invention in- 
génieufe des mines. Or fi l'air inflammable pouvoit 
y fuppléer à la poudre, on ne le regarderoit plus 
comme inutile, & encore moins, lorsque le faifant 
intervenir avec l'air déphlogiftiqué, point feuls, mais 
de concert avec la poudre à canon, à la formation des 
mines, on procureroit par leur réunion la plus gran- 
de force poffible dans l’explofion , & on préviendroit 
les dangers auxquels les mineurs ne font que trop 


EBETEREA 173 


fouvent expofés. On obtiendroit une explofion 
plus impétueufe, en renfermant, comme le propo- 
fe le Dr. Prieftley Tome 24. Chapitre de l'air déphlo- 
gifliqué, de la poudre dans des veflies, de maniere 
que les intervales des grains, fuflent remplis d’air 
déphlogiftiqué au lieu d'air commun, & je propofe 
pour jouir d’une füreté complette, d’adapter à l’em- 
bouchure de la poudre a l'endroit de la mine, un 
de mes piftolets, ou un vale préparé comme dans la 
figure V. où l'air inflammable s’allurmant par le 
moyen du feu électrique qui y feroit conduit par de 
longs fils de fer, embraferoit la poudre contigue & 
feroitfauter la mine. 4) 

Enfin pour les mines qu’on pratique fous l’eau, 
combien ne feroit- il pas commode &’y porter l’in- 
flammation par le moyen de fils de fers &c. aulieu 
des longs tuyaux de cuirs pleins de poudre à canon 
jusqu’à leur fortie de l’eau, qu’il eft fi difficile de 
conftruire & de conferver impénétrables à l’eau dans 
toute leur longueur. 


h) Ileft vrai que la flamme de mon piftolet de verre n’al- 
lume pas la poudre qu’on lui préfente à fon orifice, ni 
même quelques grains qu'on a d’abord verfé dans fon inté- 
rieur, mais les entraine par fon fouflle. Elle ne pourra 
cependant manquer de les allumer, toutes les fois que la 
flamme & l’explofion feront dirigées & forcées contre cet- 
te poudre, & que celle-ci bien ferrée & comprimée ne 
pourra pas céder & être chaflée par le vent de la flamme, 
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Je n'ai pas encore fait des expériences fufifan- 
tes fur cette inflammation des mines, par l’interven- 
tion de l’air inflammable, &de l’étincelle électrique, 
pour pouvoir donuer une defcription complette & 
précife fur la maniere d’y difpoier toutes chofes, 
Mais je crois, qu'il ne fera pas diMicile à d’autres, 
d'imaginer pour cela différens moyens & de les met- 
tre en pratique. 

J'ajouterois bien ici une autre idée, que m’a fug- 
serée la facilité avec laquelle je puis faire fous l’eau 
lexplofion de lair tonnant, avec rupture des vaif 
feaux & difperfion de Peau; c’eft l’idée d’une machi- 
ne pour éteindre les incendies. 

En voila aflez de ces projets magnifiques, mais 
imaginaires, Je m’appercçois qu'on pourra m'’accu- 
fer de courir après des chimeres, d’en tirer vanité, 
& de faire grand bruit de chofes qui n’ont jamais 
exifté & n’exifteront peut-être jamais que dans ma 
ète. Je me raflure cependant, en penfant que j'é- 
cris à une perfonne, qui réuniflant le génie aux 
connoiffances & au gout pour les découvertes utiles, 
applaudit & encourage les tentatives même qui ne 
réufifflent pas, & jusqu'aux projets qui partent d’u- 
ne ardeur un peu enthoufiafte. Je me raflure enco- 
re plus, à caufe de Pindulgence que je vous con- 
nois pour moi & pour mes foibles effais, Il faut 
cependant que je mette fin à mes longues excurfions. 
Revenant donc aux expériences agréables & curieu- 
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fes que j'ai faites avec mon piftolet de verre & des- 
quelles j’ai promis de vous rendre compte, je vous 
dirai qu'avec une machine électrique ordinaire, ou 
avec un éleétrophore un peu grand, je puis les va- 
rier en cent manieres diflérentes, qui peuvent cau- 
fer la plus grande furprife aux fpectateurs peu ou 
fait, & autant de plaifir à ceux qui connoiflent la 
matiere. Entre autres, ne verra-t’on pas avec un 
plaifir mèlé de furprile, un homme poié fur un ta- 
bouret ifolant, des qu’il aura reçu un peu d’électri- 
cité du conducteur, ou {eulement touché du bout 
du doit le crochet d’une bouteille chargée, lorsqu'il 
approche un doit, le bout du nez, la langue à un 
des fils de laiton du piftolet dont l’autre communi. 
que à un conducteur quelconque, ou eft empoigné 
par une autre perfonne, produire l’explofon ; de 
voir un des fpectateurs la produire de mème en tou- 
chant le piftolet tenu par l’homme ifolé, de voir en- 
fin partir le coup en plongeant le fil de laiton dans 
Peau ? 

Je fais qu’il n’elt pas nouveau d'allumer les efprits 
inflammables par le moyen de létincelle électrique, 
avec le doit, avec un morceau de glace, &c. Je 
fais que les phyficiens font également parvenus par 
ce moyen, à allumer la poudre à canon. Mais tous 
ces grands effets, & furtout celui d’allumer la pou- 
dre, exigeoient un grand appareil, & une grande 
force, Il fuffit pour s’en convaincre, de voir les 
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defcriptions & les figures qu’en donnent différens 
auteurs ; tandis qu'avec la moindre machine électri- 
que, avec un électrophore moyen, je fais voir ai. 
fément & promptement, en tout temps & en tous 
lieux, une très grande variété d’explofions ; & ces 
mèmes explofions qui étonnent le commun des fpe- 
ctateurs, parcequ’on n’y employe, ni un feul grain 
de poudre, n1 une feule goutte de liqueur inflammae 
ble, ce que la transparence du piftolet leur fait aifé- 
ment voir, caufent une fatisfaction plus grande en- 
core aux amateurs & aux connoifleurs, qui y voyent 
combinés d’une maniere curieufe, les phénomènes 
de l’electricité & ceux de Pair inflammable, dont la 
réunion répand une lumiere finguliere {ur cette nou. 
velle branche de la phyfique. 

Nousvoici parvenus à la partie qui concefne les ex. 
périences inftructives. Je puis dire, fans être ac- 
cufé de prélomption, que mon piftolet en offre beau. 
coup de cette nature, & que d’autres qui y font 
analogues , ouvrent un vafte champ aux recherches 
les plus belles & les plus intérefflantes. Cependant 
avant d'y pañler abfolument, il me relte à raconter le fuc. 
cès d’une autre expérience finguliere, dans le genre 
de celles qui ne font qu’amufantes, & dont Pidée 
vous a tant plû, lorsque je vous en ai parlé, Je 
vous apprendrai donc, que l’épreuve du piftolet à la 
barre de Franklin * a réuili au premier orage qui 

seft 
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s’eft préfenté, & que ce fuccès s’eft répété plufieurs 
fois depuis quelques jours. N’eft ce pas une chofe 
merveilleule, qu’un piftolet qui s’allume de lui mé. 
me, ou pour parler plus jufte, par le feu qu’il tire 
des nuages, & dont le coup précéde fouvent le ton- 
nerre, & femble, paflez moi cette expreflion, lui 
donner le fignal? On adapte communément aux 
conducteurs du tonnerre des timbres dont le fon an 
nonce lapproche du nuage. Mais il me paroit plus 
curieux encore, de pouvoir l’annoncer de loin ,non 
feulement aux habitans de la maifon, mais encore 
aux voifins & à tout un quartier, par la falve d’un 
piftolet ou mème d’un mortier : qu’en dites vous ? 
ne fera - ce pas également un fpe“acle interefflant, 
de me voir quelque jour, tenant en main une per. 
che élevée avec mon piltolet au fommet ;) menacer 
les nuages, par une explofion fpontanée, ou produi. 
te par l'électricité atmosphérique? fans doute, mais 
cette entreprife ne feroit pas exempte de témérité. 
Hé bien nous éléverons, fi vous l’aimez mieux, le 
cerf volant de Mr. de Romas, & nous nous tien- 


élevée pour préferver les édifices du tonnerre, ou pour 
faire des expériences fur léleéfricité naturelle. 


i) Je placerai le piftolet de maniere qu'un de fes fils 
de laiton terminé en pointe regarde le ciel, & que Pau. 
tre foit atte hé à un fil de fer mince qui defçende le long 
de la perche jusqu’à ma main, 


M 


178 T RO ENTEMS 

drons enfuite en {üreté à l’écart. Cette idée men 
fait naître une autre, qui a pour objet de faire par- 
venir des inftrumens propres à examiner l'électricité 
atmosphérique, à une hauteur plus grande que cel. 
le à laquelle parviennent communément les cerfs vo- 
ants, & cela par le moyen d’un long fil de cuivre 
mince & flexible, ou de quelque autre cordon de na. 
ture déférente, qui feroit enlevé par la balle ou le 
bouchon chaffé par le ,piftolet, beaucoup plus haut 
que le cerf volant lui mème. Il ne refte qu'a re- 
chercher la maniere, que je ne crois pas tres difhci- 
le, de difpofer le piftolet de facon, que par le 
moyen d’une étincelle éleétrique médiocre que nous 
donnerions au bas de la ficelle déférente qui con 
duit le cerf volant, il fit fon explofion, & que fa bal- 
le chaffée en l'air tirât après elle & élevât à une gran- 
de hauteur verticale, fans le cafler, le cordon auquel 
elle feroit attachée, 

Jai prévenu & cela plus d’une fois, que les ex- 
périences de notre piftolet & d’autres analogues, 
menent à des recherches & à des découvertes intés 
reflantes. Jai dit en premier lieu que ce piftolet 
peut fervir d’éprouvette, c’eft à dire, fervir à com- 
parer la force d’explofion des différens airs inflam- 
mables; de celui des métaux , de celui qu'on tire 
des fübftances animales & végétales par la diftilla- 
tion, de celui des marais, mélés en toutes propor- 
tions avec l'air commun, avec l'air déphlogiftiqué , 
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& avec lesautres efpéces d’air: 7) il fuit pour cela d’a- 
dapter à la bouche du piftolet un appareil femblable à 
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D) J'ai obfervé dans les lettres fur l'air inflammable natif des 
marais, que ce n’eft qu'avec peine qu’on parvient à enflam- 
mer cet air au moyen de l’ctincelle électrique qu’on fait 
éclater a l'embouchure du vafe qui le contient. Cet air ren. 
fermé dans le piftolet nous fait éprouver la même difficulté, 

 & je ne parviens que rarement à lui faire prendre feu, quoi. 
que mêle à l’air commun, & quoique j'y applique une étin- 
celle electrique paffablement forte. 11 s'allume cependant 
quelquefois ; ce qui me porte à croire que pour produire 
_cét effet, il faut rencontrer la dofe bien précife du mélan- 
ge de ces deux airs. [l n'en eft pas de même de l'air in- 
flammable métallique; j'ai déjà remarqué que celui-ci mêlé 
en différentes proportions, s’enflamme également par la 
plus petite ctincelle. L’air inflammable tire des fubftances 
animales & végétales par la diftillation reflemble à celui des 
marais, tant par la lenteur & la couleur de fà flamme, que 
par la difficulté avec laquelle il s'allume dans le piftolet; il 
eft cependant un peu plus aift à allumer que celui-ci. Mais 
Pun & Pautre s’enflamment avec la plus grande facilité, & 
font une explofon des plus fortes, lorfqu’on les mêle avec 
de Pair déphlogiftique. La proportion eft d’une partie d’air 
inflammable contre deux environ d’air déphlogiftiqué. Cet 
air tonnant ne le cède peut-être pas au melange de Pair in. 
flammable métallique avec l'air déphlogiftique ; je les diftin. 
gue cependant l’un de l’autre, en appellant celui-ci Pair 
tonnant métallique, & celui-là air tonnant des marais, 
ou de la diffillation. J'ai fait depuis peu de jours l'effai de 
ces airs tonnants dans le piftolet de laiton, qu'un ouvrier 
d'ici eft enfin parvenu à conftruire a-peu-près comme je 


; M 2 


180 V RO ISIEME. 


celui des éprouvettes pour la poudre à canon. Cel- 
le - ci mème aura un degré de précifion de plus, n’a- 
yant pas d'autre ouverture, par où une portion de 
la force puifle {e perdre, & cela d’une maniere iné- 
gale. J'ai déja averti que le verre, quelqu’épaiffeur 
qu’euffent fes parois, ne réfifteroit pas à l’explofon 
de lair inflammable mêlé avec l'air déphlogiftiqué. 
{ faut donc dans ce cas, fe fervir du piftolet de 
métal, dont j'ai déjà indiqué la conftruétion. On 


seen 


le voulois ; Le bruit & la force de l’explofñon qu’ils donnent 
font vraiment prodigieux. 

En revenant à notre air des marais que l’étincelle élec- 
trique a tant de peine à enflammer lorfqu’il eft mêle à Pair 
commun, & qu’elle enflamme fi facilement lorfqu’il left à 
l'air déphlogiftiqué; je commence à foupconner que cet air 
contient du phlogiftique furabondant a fa nature d’air in- 
flammable , que ce phlogiftique vicie promptement l’air com- 
mun qu'on y mêle, & qu'ileft la caufe, tant de la difhcul- 
té & de la lenteur de l’inflammation de cet air, que de la 
couleur bleue de fa flamme: nous voyons que l'air phlogi- 
ftiqué produit les mêmes effets fur l’air inflammable métal. 
lique lorfqu'on les mêle enfemble, Dans cette fuppoñition 
il eft aifé de comprendre, que l'air déphlogiftiqué confer- 
vant encore fa bonne qualite, même après avoir recu le 
phlogiftique furabondant de l'air des marais, lui communi- 
que la promptitude & la force de l’inflammation, & change 
en une couleur rouge & même-blanche, la couleur bleue 
de fa flamme. J'ai en vue quelques expériences qui pourront 
peut-être confirmer les idées que je propofe fur la nature 
de l'air inflammable des marais. 
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pourra alors plus aifément y ajufter les pièces de 
l'éprouvette, & faire les expériences plus en grand. 
Les épreuves fur l’explofion de l’air inflammable, 
tant dans un état de raréfaction, que dans un état 
de condenfation, ne peuvent que nous fournir de 
nouvelles lumieres. La facilité qu’on à de allumer 
dans un vaifleau clos, par le moyen de la moindre 
étincelle électrique, rendra lPexpérience praticable 
en adaptant à la bouche du piftolet une forte foupa- 
pe par laquelle au moyen d’une pompe, on puifle 
y introduire de Pair : on réuflira de plufeurs ma. 
nicres à y comprimer l'air inflammable pour pou- 
voir l’y allumer enfuite, foit avec la pompe, foitavec 
la machine de compreflion. Je ne m’arrèterai point 
a décrire comment on doit s’y prendre, comment 
on doit introduire l'air infammable dans le réci- 
pient &c. j’indiquerai feulement un moyen extréme- 
ment facile, duquel je compte faire ufage avant qu’il 
{oit peu. Sachant que la dofe la plus favorable à 
l'explofon eft de trois parties d’air commun, contre 
une d’air inflammable métallique, je remplirai pre. 
mierement d’eau le piftolet, que je compte faire 
d’une boule de fer creule, dans la forme d’une gre- 
nade, & cela par le moyen d’un entonnoir qui {ou- 
leve la foupape, enfuite par le mème moyen je le 
remplirai d'air inflammable à la maniere ordinaire. 
Cela fait j'y introduirai avec la pompe foulanite trois 
fois autant d'air. YŸ a-t-il rien de plus aifé? voi. 
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là les airs dans la proportion convenable & avec 
une denfité quadruple : quant au moyen d'y raréfier 
l'air , une foupape de vetlie, qui laifle fortir Pair & 
en empèche l'entrée, & la machine pneumatique en 
font toite l'affaire. 

Il importe de favoir quel changement éprouve 
Pair inflammable par {on inflammation, & dans 
quel état il fe trouve enfuite. Augmente-t-1l de 
volume? fe décompole-t-1il comme Pair nitreux par 
le contact de l'air commun, ou non? s’il fe décom- 
pofe, eft ce en tout ou en partie? fe fait-il une pré- 
cipitation? de quelle nature eft - elle ? 

Jai déjà réfolu une partie de ces queftions, & 
Jen ai mis la vérité en pleine évidence , par le 
moyen d'expériences différemment combinées, foit 
avec le piltolet, foit avec des appareils analogues. 
J'ai démontré en premier lieu, que lair inflamma- 
ble non feulement diminue de volume, mais mème 
fe décompole en entier, perd létat aërien, difparoit, 
ainfi que je l'ai déjà annoncé à la fin de ma premie- 
re lettre, & que de plus il diminue l'air commun 
avec lequel on l’enflamme, en le phlogiftiquant. Je 
me fuis allure de tous ces points par trois épreuves 
de différentes natures. 

1, J'ai fait l’explofion d’un piftolet, dont je te- 
uois fous l’eau, Ja bouche que j'avois fait faire ex- 
près recourbée, & j'ai reçu l’air chaffé par la force 
de lexplofion, dans un grand vafe plein d’eau ren. 
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verfé au deffus de cette bouche. Ayant mefuré Pair 
reftant dont il ne s’étoit pas diflipé une bulle, j'ai 
trouvé qu’il étoit diminué de plus que de la portion 
d'air inflammable entrée dans le mélange, & que le 
refte étoit phlogiltiqué au point d’éteindre une chan. 
delle. 

2. J'ai allumé Pair, toujours par l’étincelle éle- 
étrique, dans un tube de verre étroit, fermé parun 
fort bouchon & que j'avois plongé en entier dans 
Peau, de maniere à naflurer que l'air inflammable 
en s’allumant n’avoit chaflé ni le bouchon, ni une 
feule bulle d'air. Ayant débouché enfuite le tube 
fous l’eau ,. celle-ci remplit aufhtôt environ un tiers 
de fa capacité, pendant que lair inflammable qu’on 
y avoit mis n’en faifoit gueres que le quart. Le ré. 
fidu étoit pareillement sue & éteignoit une 
chandelle, 

3. Pour rendre l'expérience plus claire & plus 
remarquable , voici comment je lai difpofée. Jai 
pris un tube cylindrique de verre, dont le bas fe 
terminoit en un vale aflez large, dont la bafe étoit 
ouverte, & qui avoit la forme d’un entonnoir. Jai 
. marqué deflus des divifions qui répondoient à des 
mefures égales d’eau ou d'air. J'ai maftiqué à l’ex- 
trémité fupérieure un bouchon enfilé par deux fils 
de métal, dout les pointes fe préfentoient lune vis 
à vis l’autre dans le tube , comme dans la figure V. 
Ayant rempli d’eau la totalité du tube, & l’ayantpo- 
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fé droit dans une cuve pleine d’eau, j'ai introduit 
en deflous par la grande ouverture en forme d’en- 
tonnoir , huit mefures d'air commun, & une feule 
d'air inflammable métallique, Leschofes ainfi difpofées 
& le volume total de l’air allant jusqu’au No. 9. des 
divifions, jai allumé cet air renferme, parle moyen 
d’une petite bouteille de Leyde, L’eau a recu une 
violente commotion; mais il n’en eft pas forti une 
feule bulle d'air. Il faut traiter cette expérienceavec 
précaution, & furtout avoir attention que le vafe, 
qui eft au deffous du tube gradué, contienne beau- 
coup d’eau. Il faut aufi au moment où on enflam- 
me l’air, tenir le tube très ferme d’une main & point 
à fleur d’eau mais très enfoneé. Qu'eft it donc ar- 
rivé? l’uau s’eft élevée dans le tube un peu au def. 
fus de la huitieme divifion: ceft à dire que Le vo- 
lume total de l'air a été diminué de toute la quanti- 
té d'air inflammable & d’un peu plus. J'ai introduit 
dans Pair ainfi diminué, une nouvelle mefure d’air 
inflammable, j'en ai fait de mème l’explofion, Pair 
a éte plus diminué que la premiere fois, il n’en eft 
refté que fept mefures & demie, & enfir après l'ex- 
plofion d’une troifieme mefure d’air inflammable, il 
n’en eft refté gueres que fept. De maniere qu’outre 
la quantité totale d'air inflammable, ila difparu près 
d'un huitieme de l'air commun. Ayant ajouté pour 
la quatrieme fois de l’air inflammable à ce réfdu, il 
t'a plus fait d'effet & a refufé de s’enflammer. Cela 
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devoit être ainfi. Car l'air commun diminué ou 
phlogiftiqué à un certain point, n’eft plus propre 
. à entretenir la flamme ; celle de Pair inflamma- 
ble, ne peut donc pas non plus s’y produire. 

Il faut obferver ici, que quoique linflammation 
de Pair inflammable ne phlogiftique pas lair com- 
mun au point où il peut l’être par d’autres procédés 
phlogiftiquans, c’eft à dire au point de diminuer 
d’un cinquieme ou d’un quart, & de ne plus faire 
du tout d’effervefcence avec. l'air nitreux, #) elle le 
phlogiftique cependant davantage, que ne peut le 
faire aucune autre flamme. Où trouverez-vous une 
flamme qui comme celle de cet air, diminue lair 
commun d’un huitiéme & mème davantage ? voici 
un nouveau titre pour attribuer à cet air l’inflamma- 
bilité par éxcellence, & à un degré au deflus de tou- 
te autrefubitance. Mais jene m’enfuis pas tenu là; 
jai prétendu prouver que la flamme que produit 
toute efpece de corps, n’eft autre chofe que Pair 


mm) Dans de nouveaux effais que j'ai faits ces jours-ci, je fuis 
parvenu à diminuer lair commun d’un fixieme, & même 
d’un cinquieme, c’eft-a-dire, à en porter prefqu'au plus 
haut point le phlogiitiquement. Deux mefures d’air inflam. 
mable mélées à cinq d’air commun les ont réduites à quatre 
mefures: y ayant ajouté de l'air nitreux, il n’y a plus eu 
ni effervefcence ni diminution: j'ai répété plufeurs fois l'ex, 
périence avec le mème réfultat, 
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inflammable, qui fe dégage de ce corps & s’enflam- 
meàlinftant où il {e dégage, ) 

Mais pourquoi , me dira-ton, la flamme de la 
bougie, fi elle n’eft autre chofe que de l'air 1 nflam- 
mable, newphlociftique-t-elle pas l’air à légal de 


n) Voyez les lettres fur l’air inflammable natif des marais, 
Parmi les objections qui m’ont été faites fur ce point, en 
voici une fpécieufe.. Si la flamme de la bougie étoit de l'air 
inflammable qui s’en dégage, lorfqu'on place une bougie 
allumée fous un récipient fermé, en raifon du temps qu’elle 
y brule, l'air du récipient augmenteroit de volume par l’ad- 
ditien de l'air inflammable dégage, Mais le contraire arri- 
ve, & l'air du récipient eft diminué. J'ai répondu dabord 
avec confiance à cette objection, que l'air inflammable en 
brulant doit fe décompofer & perdre fon élafticité, que tout 
fon volume doit difparoitre, fon phlogiftique paffant dans 
Vair commun qui s’en impregne, & l'acide, du toute autre 
fubftance qui lui fert de bafe, fe précipitant &c. qu’en con- 
fequence ce même air commun doit diminuer en vertu de, 
fon phlogiftiquement, or cette explication que je donnois 
davance, s'accorde fi bien avec Îes faits contenus dans 
les expériences que je viens de rapporter, qu’elle ne laifle 
plus aucun doute ni aucune ombre d’objection. Au contrai- 
re, un nouvel argument d’analogie confirme mon opinion, 
qué ce qui conftitue toute efpece de flamme, n’eft autre 
chofe que l’air inflammable; puifque nous voyons que Pair 
commun eft réduit au mème état de phlogiftiquement 
avec la difference feulement, du plus au moins, foit qu'il 
ait éprouvé l’inflammation de Pair inflammable, foit qu'il 
ait éprouvé celle du fouffre, de la bougie &c. 
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celui-ci? pourquoi ne parvient- elle jamais à le di- 
minuer d’un huitiéme? la raifon en eft toute fim- 
ple; Pair inflammable qui fait fubfifter la flamme de 
la bougie, doit éprouver de la réfiftance dans fon 
développement; même lorsqu'il eft développé , ileft 
encore embaraflé de parties vaporeufes hétérogenes. 
Si à toutes ces caufes qui tendent déjà à opprimet 
la flamme, vous joignez encore un peu de vice dans 
Vair qui lenvironne; la voila étoufflée; ce n’étoit 
que la pureté de l'air commun & fon avidité à s’em- 
parer du phlogiftique, qui la faifoit fubfifter & la 
mettoit en état de furmonter tous les obftacles; 
mais auflitôt que cette avidité de Pair ambiant & 
cette force qu’il donne à l'air inflammable , vient à 
diminuer de quelque chofe , la flamme languit & 
fuccombe. D'ailleurs on peut fuppofer avec raifon 
que la flamme attachée au lumignon commençant la 
premiere à s’afloiblir & à diminuer de chaleur, il 
ne peut plus fournir affez d’air inflammable, pour 
fervir d’aliment au refte de la flamme, & celle-ci 
décrépitant pour ainfi dire plutôt qu’elle n’expire, 
fa durée cefle avant le temps. (Ce que nous avons 
dit par rapport à la bougie peut s’appliquer à tout 
autre corps qui donne de la flamme, ayant égard 
feulement au plus ou moins de dureté, de ténacité, 
d'hétérogénéité &c. des différentes fubftances. Oren 
leur comparant Pair inflammable pur développé & 
dégagé de toute fubftance Ctrangere, celui-ci ne 
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trouve d’obftacle à fa combuftion, que le phlogifti- 
quement de l'air qui lui eft contigu. Il ne faut 
donc pas s'étonner, s’il peut rélifter plus longtemps 
à ce vice, fi comme nous l'avons vu, il peut bruler 
jusqu’à ce qu’il ait diminué Pair commun d’un hui- 
tiéme, Tandis que toute autre flamme ne peut 
parvenir à le diminuer que d'environ un quin- 
zieme. 

Jai répété plufieurs fois de la mème maniere, les 
expériences que je viens de rapporter, d’autres fois 
je les ai diverfifiées en variant furtout les propor- 
tions d’air inflammable & d’air commun; ce n’eftpas 
ici le lieu d’en donner en détail tous les réfultats, je me 
contenterai d’en parler en général. 

Quand Pair inflammable ne faifoit pas plus du 
quart du mélange, la diminution a toujours été au 
delà du volume de celui là- Lorsqu'il y étoit en 
trop grande proportion, au delà par exemple du 
tiers ou de la moitié, ou bien il n’a pas pu s’enflam- 
mer, & alors il ne s’eit point fait de diminution, 
ou bien s'étant enflammé, la diminution a été de 
moins de fon volume. L'air inflammable brule - t-il 
donc fans fe décompofer en entier ? fans doute, 
mais alors il ne brule pas en entier. Car le réfidu 
total ayant été mis dans un bocal, la bougie appro- 
chée de fon ouverture, a produit encore quelques 
explofions fenfibles, Ainfi ilne s’eft enflammé & 
décompofé que la portion d’air inflammable aflez pe. 
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petite, qui a pu trouver à fe décharger fur l’air com- 
mun, ce qui elt prouvé encore par Pexplofion qui 
à été moins violente, qu’on n’eut du lattendre d’un 
pareil volume d’air. 

La feconde expérience, où jai enflammé l'air 
dans un tube exactement fermé, pourroit nous offrir 
un moyen de découvrir quelles font les fubftances, 
qui combinées avec le phlogiftique conftituent Pair 
inflammable. Puisque dans fon inflammation & fa 
décompofition, le phlogiftique paffe dans l’air com. 
mun renfermé avec lui, & que les autres per- 
dant l’état aérien, doivent néceffairement fe préci- 
piter, pourquoi ne pourrions - nous pas les recueillir 
& les examiner? il faudroit que le tube de verre 
fût parfaitement fec & net , pour qu'il ne s’y trou. 
vât ni gouttes d’eau ni pouflere; il faudroit y intro- 
duire l'air inflammable de la mème maniere, dont 
on introduit dans le piftolet, mais en fe fervant de 
menu plomb au lieu de millet; on pourroit voir 
alors fi quelques vapeurs s’attachent à fes parois & 
s’y forment en gouttes, ou fi quelqu’autre matiere 
quelconque, s’y dépofe fous forme liquide ou {olide ; 
malheureufementil faut que le tube, pour qu’il n’éclate 
pas, foit d’une très petite capacité lorsqu'il eft fer- 
mé ; Pair inflammable n’occupe encore qu’une petite 
partie de cette mème capacité, ainfi l'expérience devient 
extrèmement délicate; n'ayant fait à cefujet que quel. 
ques tentatives groflieres, je n’en ai rien pu recueillir, 
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_ Comme je foupçonne, & que je penche mé. 
me à croire, que l'acide eft uae des fubftances 
ou plutôt la feule, qui combinée avec le phlogifti. 
que conftitue l'air inflammable, j'ai voulu éprouver 
fi une goutte de teinture de tournefol renfermée 
dans le tube où fe fait l’inflammation, prendroit une 
teinte rouge; c’eut été une preuve complette de la 
préfence de l'acide fuppolé; mais le fuccès n’a pas 
répondu à mon attente. Il m'a {emblé au contraire 
plus d’une fois que la teinture avoit pris une nuan- 
ce plus obfcure, & mème j'ai remarqué une fois un 
dépot d’une terre noirâtre, qui obfcurcit un peu la 
teinture & apres que celle- ci füt efluyée refta vifi- 
ble & palpable; mais je dois ajouter peu de foi à 
une expérience dans laquelle je n’avois pris aucune 
précaution, pour que le verre füt exempt de pouf- 
fiere & d’autres faletes. Comme je lai déjà dit, ces 
expériences qui ne peuvent pas fe faire en grand, ni 
donner un produit très fenfible, exigent la plus {cru- 
puleufe exactitude & je ne l’y ai pas encore em- 
ployée. Eu attendant , je n’at point abandonné li. 
dée que l'acide eit un des principes conftituans de 
l'air inflammable, non plus que l’efperance de ly 
rendre fenfible de quelque maniere. À moins qu’il 
ne fe décompofe ultérieurement & que l’inflanima- 
tion ne le fafle changer de nature. Entre autres 
moyens, jai en idée d’attacher aux parois internes 
du tube un petit morceau de papier teint en bleu. 
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Quelque petite que foit la quantité d'acide, qui fe 
dépofe à chaque inflammation, en en faifant beau- 
coup dans le mème tube, il devra à la fin laiffer fur 
le papier quelque trace de rouge. 

Mais il eft temps de finir; à quoi bon vous ar- 
rêter, Monfieur le Marquis, à des expériences im- 
parfaites & à des projets de tentatives dont la réufh. 
te eft incertaine? Il vaut mieux que j’attende à pou- 
voir vous entretenir de faits bien conftatés. Peut- 
ètre ne fe paflera - t-il pas beaucoup de temps, avant 
que je fois en état de vous communiquer quelque 
nouvelle invention, toujours fur notre mème fujet 
de l'air inflammable. Il ne fera plus queftion d’ex- 
plofion violente, au contraire, je me tourne en en- 
tier vers inflammation tranquille de mon air inflam- 
mable des marais, Je commence par vous prévenir, 
que je penfe à conftruire une lanterne d’air inflam. 
mable, qui fera furement agréable, mais pourra peut- 
ètre auf parvenir à être utile, elle fera en mème 
temps une Clepfydre ou une efpece d'horloge d’eau. 

Je dois en partie l’idée de cette lanterne & mème 
les premieres lumieres fur fa conftruction, à notre 
ami le P. Campi: nous en avons fait enfemble les 
premiers effais; 1l peut vous en montrer un modèë. 
le que j'ai ébauché, & que je travaille maintenant 
a perfectionner. 

Je fuis &c. 
AN, 
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